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LA CONGRÉGATION ÉVANGÉLIQUE DE CRACOVIE 
UNE PAGE DE L’HISTOIRE DE LA RÉFORMATION EN POLOGNE 


€ Quum ubique florere capiam reznum 
Christi, nunc tamen me Polonia merito 
quadam peculiari cura sollicitat. » 
Calvin à Radzüvill. 


Pendant les douloureux loisirs de trois sièges, lors des inva- 
vasions suédoises en Pologne de 1655-1657, Adalbert Wen- 
oierski, treizième pasteur de la Communauté évangélique de Cra- 
covie, conçu le projet d’en rédiger les annales. Cent soixante 
ans s’écoulèrent avant qu’on osât imprimer son manuscrit, et 
encore c’est à peine si l'édition de 1817 fut livrée à la publi- 
cité. L'ère de la tolérance religieuse nous permet enfin de 
connaître l’œuvre intéressante, quoique incomplète, du vieux 
chroniqueur, en la traduisant ct en l’accompagnant d’un sup- 
plément indispensable, M. le D' Alimann vient de rendre un 


1. Chronique de la communauté évangelique de Cracovie depuis ses origines 
jusqu'en 1657,par Adalbert Wengierski, traduite du polonais en allemand par le 
Dr Altmann. Breslau, 1880, in-8°. 
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vrai service à l'histoire trop peu connue de la Réformation en 
Pologne, histoire marquée par d’incessants orages et que 
Wengierski, d'accord avec les savants modernes, fait remon- 
ter au règne de Jagellon (1586-1454). 

La doctrine des Hussites avait conquis, en effet, dès Lors de 
si nombreux adhérents que l’un des aumôniers du roi s’y était 
ouvertement rallié, et qu’à l’université naissante de Cracovie 
des ecclésiastiques bobèmes conférèrent en public avec les 
professeurs, et en présence du monarque, sur la Communion 
sous les deux espèces. Mais bientôt la surprise, à main armée, 
par l’évêque de Posen du château où Abraham Zbanski, lun 
des principaux seigneurs polonais, donnait asile aux prédica- 
teurs hussites, larrestation et la mort de cinq d’entre eux sur 
le bûcher (1439), le prompt supplice de quelques autres in- 
fortunés, arrêtèrent le mouvement qui commençait à se mani- 
fester de toutes parts. Jusqu'en 1517, de faibles étincelles, la 
publication à Cracovie en 150% des Traités de Vero: cultu Dei 
et de Matrimonio sacerdotum, et en 1515 de l’Epitre de 
Bernard de Lublin à Simon deCracovie, prouvèrent seuls que 
le foyer spirituel n’était pas complètement éteint. Alors l’élan 
provoqué en Allemagne par Luther eut son contre-coup en 
Pologne; ses écrits se vendaient publiquement dans l’univer- 
sité (Krasinski) : mais le bûcher de la première martyre à 

racovie, Catherine Malcher, ne fut dressé qu’en 1539, un 
siècle après celui des Hussites de Posen, et les rudiments 
d’un troupeau réformé ne remontent guère qu’à l’année 1544. 

Il se composait en premier licu de savants dont plusieurs 
songeaient plus à une épuration de l'Église catholique qu’à 
l'établissement d’une Eglise protestante : Trieceski, Uchanski, 
futur archevêque de Genève, le prince Nicolas Radziwill dont 
l'imprimerie privée multipliait les traités de controverse, plu- 
sieurs moines et surtout le commissaire des Franciscains et 
confesseur de la reine mère, le corfiote François Lismanin. 

Au retour d’une mission à l’étranger (à Rome, dit Wen- 
gierski) pour féliciter au nom de la reine mère le nouveau 


ÉVANGÉLIQUE DE CRACOVIE. 531 
pape Jules IE, Lismanin s’arrêtait à Genève pour y conférer 
avec Calvin. Il lui apportait ses doutes, ses hésitations, ses 
espérances. Il repartit protestant convaincu et décidé à con- 
sacrer désormais ses forces et sa vie au service du pur Évan- 
gile. Pour cette œuvre il comptait avec raison sur le concours 
de Calvin. Le Thesaurus epistolicus qui, pour cette période 
de réveil et de transition, corrobore et complète les très insuf- 
fisantes données de Wengierski, prouve par de nombreux té- 
moignages à quel point Calvin a été préoccupé du vaste champ 
qui semblait s’ouvrir en Pologne. Il n’est pas inutile d’insis-- 
ter sur la part personnelle qu'il a prise à ce mouvement, qui, 
des hommes de science, gagnait déjà la noblesse, l'entourage 
immédiat du roi et presque le roi lui-même. Par un étrange 
oubh, les historiens de la Réforme polonaise mentionnent à 
peine les efforts persévérants de Calvin, Wengierski ne pro- 
nonce son nom qu'une seule fois. C’est à ce nom cependant 
beaucoup plus qu’à celui de Luther que se rattache le protes- 
tantisme de Pologne ; ce sont les pages de l{nstitulion chré- 
tienne que Lismanin commentait devant le roi avant son 
départ; quand, après deux ans de séjour en Suisse, il regagnait 
Cracovie où l’appelaient ses nouveaux coreligionnaires, il était 
accompagné non seulement par les vœux, mais encore par les 
conseils du grand réformateur, Ces relations se continueront 
longtemps : une divergence radicale d’opinion au sujet de 
Blandrata viendra seule en troubler le caractère intime et 
affectueux. 

En route pour la Pologne, à la fin de l’année 1554, Lisma- 
nin envoyait à Calvin la liste de tous ceux sur lesquels un ap- 
pel direct pouvait exercer une influence salutaire (De lilteris 
scribendis in Poloniam). On y retrouve les noms cités par le 
chroniqueur avec d’autres qu'il a laissés dans l’ombre, le 
comte Tarnow, gouverneur de Cracovie « le premier après le 
roi », Dluska, Taczin, Cruciger, Lassoczki, Philippowski (un 
futur socinien), Ossolinski, Shorovius, les Franciscains Mare- 
sius de Bellune, Mazza de Venise, Soldra de Cracovie, et jus- 
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qu'au successeur de Lismanin, Stanislas Petreius, qui à 
prêché Christ en public et dans les demeures privées, mais à 
besoin maintenant de Calvin pour docteur : erit singulare 
organum Dei. 

Calvin n'hésite pas, mais, avant tout, c’est le roi qu’il veut 
gagner à la sainte cause. Dès 1549, l’année même où les frères 
bohêmes exilés de leur patrie, fondaient près de quatre-vingts 
églises dans la grande Pologne, il a dédié à Sigismond-Au- 
guste ses commentaires sur l’épitre aux Hébreux. S'il rend 
ainsi à un monarque encore catholique l'hommage offert à deux 
reprises au pieux Édouard VI, c’est que «le seul bruit de sa 
piété qui est en estime presque envers tous ceux qui aiment 
en vérité la doctrine de Christ est assez suffisant pour lui 
oster toute crainte... Le don de ce livre sera comme un nou- 
veau moyen pour convier tant S. M. àrestablir le règne de Christ, 
laquelle yest desjà bien volontaire de soy mesme, que plusieurs 
de vos sujets à le recevoir. Il ajoutait, non sans fonde- 
ment : « Il ya desjà beaucoup de choses qui donnent espérance 
quasi certaine à toutes gens de bien que vous estes destiné de 
Dieu comme un Ézéchias ou Josias pour remettre sus en brief 
au royaume de Pologne la pure doctrine de l'Évangile. Il est 
croyable, à roy très noble, que ce n’est point sans cause que 
Dieu vous a garni de telle intelligence, qu'il ne vous ait esleu 
ministre et organe pour faire de grandes choses. Et afin 
que le sang innocent des fidèles requérant vengeance du noble 
royaume de Pologne ne luy retarde une si grande félicité, il 
est advenu par une merveilleuse providence de Dieu que 
jusques icy une seule goutte n’en a esté là répandue. Le roy 
Sigismond vositre père, prince digne de mémoire, a esté si 
clément et débonnaire, que combien que la cruauté se fust 
espandue par beaucoup de régions de la Chrestienté, touteffois 
il en a gardé ses mains pures’. Or maintenant vostre noblesse 


1. Sollicité par Jean Eck de persécuter les hérétiques et de suivre l'exemple 
d'Henri VIE, Sigismond répondait : « Que le roi Henri écrive s’il lui plait contre 
Luther; quant à moi je serai le même roi pour les brebis et pour les boues, » 
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et mesmement les principaux entre les gouverneurs de vosire 
royaume, non seulement receveront volontiers Christ se pré- 
sentant à eux, mais ils aspirent desjà à lui de grande affec- 
tion... » Et il terminait par ces paroles : « Or sus donc, roy 
très magnanime, prenez ce soin sous la conduite heureuse de 
Christ... assavoir que la vérité éternelle de Dieu, en laquelle 
consiste la gloire d’iceluy et le salut des hommes, recouvre 
par toute l'étendue de vostre royaume son droit et degré 
d’authorité que l’Ante-christ par brigandage lui a ravi. » (Ge- 
nève 23 mai 1549). 

Depuis cet appel chaleureux, la Réforme avait fait en Pologne 
des pas décisifs. Aux conférences secrètes avaient succédé les 
déclarations publiques. Olesnicki, renvoyant les nonnes de la 
ville de Pinczow qui lui appartenait, faisait célébrer le culte 
selon la confession de Genève : les principaux seigneurs de la 
province de Cracovie avaient bientôt suivi son exemple. Quand 
Stancar, professeur d’hébreu à l'académie, eut été empri- 
sonné par l’évèque pour son écrit « De Reformatione Eccle- 
siarum », les nobles aidèrent à son évasion, et Stadnicki lui 
offrit un asile dans sa ville d’Oubieczko. (1550.) 

En vain le synode général, en présence du danger croissant, 
ordonnait la signature par les ecclésiastiques et par les laïques 
de la confession de foi catholique; en vain Stadnicki lui-même 
était condamné par défaut par le tribunal du clergé, à la mort 
civile et à la perte de ses biens : le pays tout entier répondait 
à son cri d'alarme, et le roi Sigismond-Auguste, loin de s’unir 
aux évêques, statuait, d'accord avec la diète, qu'à l'avenir le 
clergé pourrait décider siune doctrine était orthodoxe ou héré- 
tique, mais qu'il ne pouvail infliger aucune punition tempo- 
relle à ceux dont il aurait condamné les croyances. Krasinski, 
dans son intéressante histoire religieuse des peuples slaves, dit 
fort justement que la liberté religieuse fut donc virtuellement 
établie en Pologne en 1552, tandis que les autres pays, même 
les protestants, ne toléraient que la religion dominante. 

Ces faits étaient de nature à encourager Calvin. Aussi rap- 
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pelant sa première tentative de 1549, il s'adresse au roi, le 
5 décembre 1554, résolu cette fois à lui présenter la réforma- 
tion de l’église comme le premier et le plus urgent devoir d’un 
souverain « Memineritis ergo in persona vestra lucem tot 
Poloniæ divinitus esse accensam, quæ sine gravi culpa diulius 
latere nequit.… ») à réfuter par une argumentation serrée la 
double erreur de la suprématie des papes et de la succéssion 
épiscopale ; à exposer enfin la marche à suivre pour préparer 
la rénovation de l’église de Pologne. 

À cette lettre magistrale, Sigismond-Auguste envoie des ré- 
ponses « écrites de sa main et scellées de son sceau », mais où 
il n’est que trop facile de comprendre « parum esse ad tantam 
rem animi nisi acriter pungatur » — ainsi que l’avoue confi- 
dentiellement Calvin au noble Jean de Laski (N° 2071, Genève 
1555), dont les efforts concordent avec les siens. Il est loin 
cependant de perdre courage : l’urbanité de la réponse lui a 
donné l’occasion et la hardiesse de revenir à la charge, mais il 
faut que l'assaut soit donné de plusieurs côtés à la fois, et ül 
agira dans ce sens auprès de plusieurs des principaux du 
royaume. Îl commence par le plus influent de tous, Nicolas 
Radziwill, dit le Noir, qui depuis deux ans s’est ouvertement 
attaché au protestantisme sans rien perdre dans la faveur de 
son royal cousin, Radziwill, dont le pape Paul AV allait écrire 
à Sigismond-Auguste : « un hérétique, le défenseur et le chef 
de l’hérésie a été investi par vous des premières dignités du 
pays. Il est chancelier de Lithuanie, palatin de Vilna, le plus 
intime ami du roi au public et au particulier, et on peut le 
considérer comme régent du royaume et comme un second 
monarque. » Calvin sait quels sont les « saints désirs » de Rad- 
ziwill; » c’est sérieusement et fidèlement qu’il a entrepris de 
protéger la vraie piété; s’il entrevoit toutes les difficultés de 
l'établissement du règne de Dieu sur la terre, il se rappellera 
aussi qu'il ne donne rien à Dieu que Dieu ne puisse revendi- 
quer comme lui étant justement dû. » Il ajoute : (Quoique j’ap- 
prenne que S. M. est assez favorablement disposée, cependant 
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comme vous voyez que dans l’état embarrassé des affaires il 
procède trop lentement, souvenez-vous que la tâche vous est 
divinement imposée, non seulement d’être son compagnon 
et son coouvrier, mais aussi de le stimuier dans ses hésitations, 
et, quand la nécessité l’exige, de le devancer. » Quelques mois 
plus tardil lui écrit de nouveau, après réception de sa réponse 
toute de politesse, et sans allusion au roi, il se déclare prêt à 
témoigner par un écrit public de son attachement pour l'Église 
renaissante de Pologne; mais retenu encore par l’ambiguité de 
la situation, le roi désirant d’une part favoriser la doctrine du 
pur évangile, et de l’autre n’ayant point la hardiesse de mettre 
la main à l’œuvre. Qu’au moins Radziwill demeure jusqu’à la 
fin « l’infatigable soldat du Christ! » (N° 2370.) 

Les Églises se fortifiaient par l'union conclue au synode de 
Rozminieck entre les réformés calvinistes et les bohèmes 
ou Vaudois. Calvin les en félicite dans sa lettre à Karminski!, 
bientôt suivie de messages analogues, mais jamais identiques, 
à Dluska, Lassoczki, Miscowoski, Tricesez, Spittsek et Tar- 
now, le châtelain de Cracovie, auprès duquel il apporte d’au- 
tant plus d’insistance qu'il sait que « les veux du roi et des 
autres sont arrêtés sur lui. » Toutes ces lettres sont d’une rare 
élévation; plus d’une est d’une pénétrante beauté. Malgré lPac- 
cumulation de ses travaux, Calvin poursuit sa tâche aposto- 
lique : en termes pressants, toujours variés, souvent émus, il 
plaide, sans se lasser, la cause de l'Evangile, prouvant la vérité 
de ses paroles à Radziwill : « Quum ubique florere cupiam reg- 
num Christi, munc tamen me Polonia merito quadam peculiari 
cura sollicitat. » Aussi la chambre des Nonces de 1555*°, en re- 
présentant au roi la nécessité de convoquer un concile national 


1. « De vestro cum Valdensibus » (les Moraves) « consensu optima quæque 
spero : non modo quia sanctam unitatem, in quam coalescunt Christi membra, 
Deus semper benedicere solitus est, sed quod inter hæc rudimenta, fratrum 
Valdensium peritiam, quam longo usu Doninus exercuit, non vulgari adjumento 
vobis fore spero. » 

9. Les nonces étaient les députés de la noblesse des petites diètes à la grande 


diète pour former la chambre de la noblesse, (Littré, Dict.) 
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qui proposait-elle d’y appeler? Des réformateurs et surtout 
Calvin et Laski. 

Jean de Laski ou a Lascu qui avait quitté la Pologne en 1540 
pour adhérer à la Réforme, et l’avait successivement conso- 
lidée dans la Frise, prêchée en Angleterre et à Francfort, où 1l 
s’efforçait en vain d'établir l'union entre les Calvinistes et les 
Luthériens, venait de dédier au roi, au Sénat et aux États son 
mémoire sur les Églises étrangères. Il se disposait à retourner 
dans sa patrie, regrettant que le roi, contrairement aux vœux 
des nobles, ne voulût rien décider sur ce Concile avant de con- 
sulter le Pape. (Lasco à Calvin, n° 2296). 

L'heure est particulièrement grave. Une fois encore, Calvin 
écrit à Sigismond-Auguste (24 déc. 1555). Il croit superflu de 
lui en demander l'autorisation : le roi a manifesté l’intention 
de méditer à loisir les principaux points de sa première lettre; 
c'était l’encourager à y revenir. « Puisque en Pologne la vraie 
religion commence à émerger des funestes ténèbres de la pa- 
pauté, puisque beaucoup d'hommes pieux et sages ont rejeté 
les superstitions impies et aspirent volontairement au pur 
culte de Dieu, moi que le Roi des Rois à établi héraut de son 
Évangile et ministre de son Église, j'en appelle à Votre Majesté 
en son nom... Les rois doivent-ils différer, quand Dieu les a 
placés dans une situation élevée exprès pour que de là ils éclai- 
rent tous les peuples?» Et lui montrant que, loin d’avoir à lutter 
comme Ézéchias et Josias contre l’obstination du peuple, il est 
entouré d’une noblesse toute prête à embrasser joyeusement 
la foi du Christ, il lui demande de secouer sa torpeur : « ex- 
cusso omni torpore, manibus et pedibus in tam præclara 
opera insistendum est : ac præserlim ubi apparet agendi ma- 
turitas : ne si oblata divinitus occasio negligitur, frustra deinde 
standum sit ad clausam januam. » 

Tandis que le réformateur rappelait au roi son devoir avec 
tant d'autorité, le pape Paul IV lui adressait des reproches qui 
prouvent combien les espérances de Calvin étaient fondées : 
€ Vous favorisez les hérétiques, vous assistez à leurs sermons, 
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vous prenez part à leurs conversations; vous recevez leurs 
lettres et vous leur écrivez; vous soufirez que leurs ouvrages, 
sanctionnés par votre nom, soient lus et répandus ; vous n’in- 
terdisez pas les assemblées hérétiques, les conventicules et les 
prédications. N’êtes-vous donc pas vous-même un fauteur des 
rebelles et des antagonistes de l’Église catholique, puisque au 
lieu de les combattre vous les assistez.. En vérité vous excitez, 
vous nourrissez, vous répandez l’hérésie. » Et après avoir con- 
testé la nécessité d’un concile, le pontife le menace de « ces 
armes que le siège apostolique n’emploie jamais en vain contre 
les rebelles obstinés. 

Entre ces exhortations et ces menaces, Sigismond-Auguste 
flotte indécis, justifiant son surnom populaire de « roi de de- 
main. » Les destinées de la Réforme polonaise, de la Pologne 
elle-même, sont en suspens. Lismanin, établi chez Karminski 
— « où 1l est occupé à délivrer du joug papal quelques francis- 
cains érudits » — s'excuse de son silence; il n’a pas voulu 
écrire des lettres vides, n’ayant rien à dire de certain sur les 
dispositions du roi. (Lismanin à Calvin 19 avril 1556). Dans 
Jeur impatiente inquiétude, les protestants cherchent à frapper 
un grand coup. Réunis en synode à Pinczow — « nos ministri 
renascentis ecclesiæ Christi in Polonia, nos equestris ordinis 
qui puram Evangelii doctrinan suscepimus » — ils s'adressent 
à Calvin et lui demandent de venir lui-même les aider, Sans 
doute le monarque, déjà ébranlé par les épitres du réforma- 
teur, ne résistera pas à sa présence; lui seul pourra triompher 
de ses défaillances et des énergiques représentations du légal 
Lippomani. Écrite en mai 1556, la lettre des délégués syno- 
daux ne parvint à Calvin qu'après un retard de cinq mois, et 
ce ne fut qu’en mars de l’année suivante qu’il put leur expri- 
mer ses regrets et l'espoir que l’arrivée de Jean de Laski avait 
compensé son délai à leur répondre et son impossibilité à se 
rendre à leurs désirs. Utenhovisu, quiavait accompagné Laski, 
venait de lui rendre compte des difficultés qui les assaillaient, 
les adversaires, les faux-frères), mais aussi de laide et des 
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consolalions qui ne leur faisaient pas défaut. De son côté Wen- 
gierski nous apprend que le 17 août de cette année 1557, le 
gouverneur de Cracovie, Bonar, accordait aux Réformés un 
emplacement dans son propre jardin, et que le pasteur Gré- 
goire Pauli de Brzeziny commençait un culte régulier, le pre- 
mier établi dans la capitale : on lui adjoignit bientôt deux col- 
lègues dont un pour la langue allemande, Parmi les fonction- 
naires de l’Église naissante, on remarque un français « le pré- 
cepleur ou recteur Jean Fernandus, homme digne et instruit. » 
Serait-ce le futur pasteur et professeur de Montauban, qui, en 
4573, remplissait à Bâle les fonctions de vicaire de Lepusculns 
et devint en 1576 pasteur à Metz? (Haag.) 

Tandis que Laski triomphait des attaques passionnées des 
évêques, le représentant comme un futur destructeur des Églises 
du diocèse de Cracovie, et qu’il était chargé de la surintendance 
des troupeaux réformés de la petite Pologne, mais ne réussis- 
sait pas mieux qu'à Franefort à vaincre les préventions des lu- 
thériens ; que Lismanin,au contraire, était proscritparle roi, Cai- 
vin envoyaitaux Polonais, en son nom et en celui de l’Église de 
Genève, une longue épître sur la confession de Foi, dite Vau- 
doise (oct. 1557); il se réjouissait avec Lismanin de la ferveur 
infatigable d’Ivan Karminski (nov. 1558), et continuait ses 
relations avec Radziwill (n° 2876), auquel il devait dédier, 
en 1960, sa nouvelle édition du commentaire sur les apôtres. 
(n°. 3282). Mais ces rapports de touchante et fraternelle solli- 
citude allaient être violemment rompus. Les opinions soci- 
miennes s’établissaient en Pologne et y acquéraient rapidement 
une grande influence. À vrai dire, on en trouve des traces dès 
les premiers jours. Stancar, accusé par Calvin de les favoriser, 
lui écrivait pour se disculper (n°. 3288); Radzivill lui-même 
essayait de justifier Blandrata (lettres à Calvin juillet 1564, 
n°. 3443; à Bullinger, n°. 3444). Le réformateur de Genève 
non seulement repousse toute justification, mais bientôt croit 
devoir agir directement contre les deux sociniens; il écrit aux 
ministres de Vilna et leur envoie un mémoire sévère; il écrit 
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encore à Lismanin (oct. 1561), lui reprochant de soutenir Blan- 
drata, à Radzivill pour accentuer son opinion contraire, ét 
ne se rend à aucune des raisons que lui exposent d'abord les 
doyens de plusieurs Éelises de Pologne réunis en synode à Cra- 
covie, le 43 décembre 1561, et ensuite le synode lui-même lui 
annonçant qu'après l'examen de Blandrata,ils se sont réconci- 
liés avec lui. Le même jour, Lismanin lui adresse une longue 
lettre de regrets. Deux ans plus tard, il déclare à Wolfius et à 
Bullinger ne plus vouloir écrire à Calvin qui s’est laissé trom- 
per par des calomniateurs. Radzivill enfin lui envoie un véri- 
table mémoire sur la controverse trinitaire (n°. 4195), mais 
nous ne trouvons plus aucune trace de la correspondance de 
Calvin avec les protestants de Pologne. 

Leur situation d’ailleurs et les perspectives d'avenir étaient 
loin de s'améliorer. Ces discussions qui, selon les expressions 
mêmes de Radzivill « se sont élevées non entre papistes, mais 
entre nous, les évangéliques; » le schisme de 1562, que devait 
consommer, en 4565, la constitution de l'Église anti-trinitaire: 
l'opposition persistante des luthériens, ne favorisaient que 
trop les efforts croissants des jésuites. Le vaillant de Laski était 
mort en 1560, au milieu même de sa mission d'organisation et 
de paix, et maintenant Dieu allait retirer à lui, presque simul- 
tanément, les deux hommes qui seuls pouvaient diriger vers 
l'Évangile l’esprit éclairé, mais vacillant, de Sigismond- 
Auguste. Radzivill est frappé dans la force de l’âge, un an après 
avoir publié la Bible polonaise, dans la dédicace de laquelle 1] 
n’a pas hésité à dire publiquement à son souverain : « Si V.M., 
trompée par ce monde, et ne comprenant pas sa vanité, veut 
persévérer dans l'erreur et nous conduire dans la même voie, 
nous le peuple fidèle de Dieu, il est à craindre que le Seigneur 
ne nous condamne tous pour avoir rejeté sa vérité, nous et 
Ÿ.M., à lahonte, à l’humiliation, à la destruction et, finalement, 
à la perdition éternelle. » 

L'année de la publication de la Bible radziwillienne, Calvin 
entre dans son repos. Son œuvre polonaise avait-elle été en- 
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tièrement vaine? Il est permis d’en retrouver les traces vi- 
vantes,encore longtemps après lui, dans l’âme de ce monarque 
auquel la résolution suprême avait manqué. En 1569, un privi- 
lège royal concède aux protestants de Cracovie un cimetière 
€ pro christianis omnibus profitentibus dogmata et institutiones 
Venerandi olim Patris Joannis Calvini» (Wengierski). En 
1570, l’année où fut conclu, au synode de Sandomir, ie Consen- 
sus de toutes les Églises de Lithuanie et de Pologne appartenant 
aux trois confessions, (il y en avait environ deux mille, sans 
compter les congrégations étrangères de Cracovie, de Vilna et 
de Posen), union qui, si elle eût duré, eût sauvé le protestan- 
üsme de Pologne, Sigismond-Auguste permettait l’achat d’une 
maison dite le Brog, que l’on convertit en temple. Enfin la li- 
berté des cultes et la protection accordée à ce sanctuaire sont 
formellement établis dans un second Privilegium quimériterait 
d’être reproduit en entier. Nous n’en citerons qu’un passage, 
dans lequel ilnous semble trouver un suprème hommage rendu 
à la mémoire du grand réformateur, un dernier écho de sa dé- 
dicace de 1549 : 


« Ideo nos considerantes quæ et quanta mala maxima et florentissima 
Christiani Nominis Regna et Dominia hisce annis experta sunt, dum eorum 
Reges et Principes, opiniones, quæ tempore diversæ de Religione exortæ 
sint, reprimere conantur : Ideo his tantis totius Christianæ Reïpuhlicæ 
periculis, qu& cum aliis Regnis, tum huic nostro potissimmum propter vi- 
cinitatem cum Barbaris communibus Christianorum hostibus, imminent : 
Officii nostri existimamus esse, quieti et tranquillitatit Regni Nostri 
consulere, et ne ob has controversias in Religione, inflammatis partium 
studiis, oceasio aliqua intestinis discordiis, quod Deus avertat, detur pro- 
videre : Cum præsertim quod rigor hac in parte, non modo inutilis sed 
etiam perniciosus sit, aliorum Regnorum exemplis, in quibus cum illorum 
prope interitu, {antum Christiani sanguinis frustra effusum sit edocti 
simus : ac prorsus cernamus a Deo ipso propter probandam Fidelium con- 
Stantiam, hac ultima æstate mundi, tantas de ejus cult: dissensiones 
permissas esse, ut nullo consilio humano tolli possint, sed Deus tantum 
assiduis votis orandus sit, ut Ecclesiæ suæ periclitantis misereatur el 


omnes errantes ad unicum verumque suum ovile ipse reducat. Quam 
o brem.... etc. 
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Sigismond-Auguste signait cette noble déclaration de prin- 
cipes trois mois avant la Saint-Barthélemy, dont elle est comme 
une condamnation anticipée, et à sa mort, c’est le duc d'Anjou, 
lun des promoteurs des « Noces Vermeilles », que la Pologne 
appelait à lui succéder. L'émotion fut plus grande au sein des 
troupeaux évangéliques; elle se répandit dans toutes les classes 
de la population et en dehors même des noyaux réformés. 
Choisnin, qui accompagnait Montluc dans son ambassade, dit 
que les dames polonaises, en parlant du massacre, versaient des 
larmes aussi amères que sielles en eussent été elles-mêmes les 
témoins. Puisqu’on acceptait un Valois en Pologne, il fallait au 
moins que la France protestante en recueillît le bénéfice : on 
sait que les stipulations du 4 mai 1573 portaient l’amnistie et 
la pleine liberté d'exercice accordée aux protestants de France 
par Charles IX, le retour des émigrés, la cessation des pour- 
suites, des dédommagements pour les enfants des massacrés. 
La Popelinière n’a pas oublié que, par linterruption du siège 
de Sancerre, ses coreligionnaires ont dû leur salut à un peu- 
ple qui vivait bien loin d'eux. 

Montluc s'était engagé à tout, au nom d’un prince qui ne 
songeait qu'à éluder les promesses les plus solennelles. Déjà, 
lors de la cérémonie du serment dans l’Église de Notre-Dame, à 
Paris, Henri passait sous silence la clause de la liberté reli- 
gieuse, quand Zborowski, l'un des promoteurs du Consensus des 
Sandomir, lui répéta : «Sire, si vos ambassadeurs n’eussent pas 
accepté les conditions de la liberté religieuse pour les diverses 
confessions, l'opposition que nous vous eussions faite vous eût 
empêché d’être élu roi. » Mêmes craintes des réformés, même 
duplicité du roi, mème attitude énergique de la noblesse à son 
arrivée en Pologne. Henri s'était arrêté sur sa route, à Balsie. 
chez le sénateur Firley, grand maréchal de Pologne et le prin- 
cipal soutien de la communauté de Cracovie. Ge dernier, 
secondé par Zborowskï, et le nouveau palatin de Vilna, Radziwill 
le Roux, avaient insisté pour que le serment prononcé à Paris 
fût confirmé pendant le couronnement. La cérémonie s’accom- 
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plissait, et on allait passer à l'acte final de placer la couronne 
sur la tête du monarque agenouillé, lorsque Firley, qui avait 
vainement attendu l’énoncé de la clause promise, s’approcha 
de lui en lui présentant le parchemin qui la contenait. Henri 
hésita, Firley, alors, saisissant la couronne, s’écria avec impé- 
tuosité: Si non jurabis non regnabis! et il allait sortir de 
l'église avec l’insigne royal, quand il fut averti par la clameur 
de l'assemblée : « Toutest concédé! » Et notre chroniqueur 
ajoute : « Ge Firley mourut peu de temps après, au mois d'avril 
de la même année, à la fleur de l’âge, non sans soupçon de 
poison. » 

Le jour où, à la diète de convocation qui précéda l'élection de 
Henri III, on avait voté la loi d'égalité entre les communions 
chrétiennes, le protestantisme avait atteint, en Pologne, son 
point culminant. Il ne fera plus que décroître. Les ouvriers de 
la première heure ont presque tous disparu; le fils de Radziwill 
réunit à grands frais et brûle sur la place publique les exem- 
plaires de la Bible de son père. Les luthériens ne maintiennent 
plus l’union conclue à Sandomir; les trinitaires et les anti- 
trinitaires sont en lutte, pendant que grandit l'influence du 
cardinal Hosius et des jésuites, dont les établissements sont 
bientôt aussi nombreux que florissants. 

L'histoire de l'Eglise évangélique de Cracovie n’est, à partir 
de ce moment, qu’une succession presque non interrompue de 
catastrophes et de violences. Dans l’interrègne qui suit le retour 
en France du roi Henri, la populace, excitée par les étudiants, 
pille et détruit le temple (oct. 1574) ‘ et s’acharne deux fois 
sur le cimetière. Malgré la confirmation des privilèges,en 1579, 
par le roi Etienne, protestant, lors de son avènement, mais 
qui abjura peu après, dès la mort de ce monarque, le temple 


1. L'édition moderne de la Chronique de Wengierski est enrichie de la repro- 
duction fidèle d’un dessin ancien conservé à la bibliothèque cracovienne des 
Jagellons : il représente, avec les détails les plus caractéristiques, la destruction 


du premier temple, le pillage du Brog et les flammes dans lesquelles on jette les 
livres saints. 
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est renversé une seconde fois (1387), puis une troisième (1591), 
et les étudiants mettent le feu aux ruines, sous les yeux même 
de Sigismond [lT, un des plus violents adversaires de la foi 
protestante. La communauté accepte alors les offres du doyen 
de la noblesse, Ivan Karminski, et s'établit dans sa terre 
d'Alexandrowice et à un mille de Cracovie. Ne pouvant plus 
s'attaquer au sanctuaire, c’est désormais contre les membres 
du troupeau que les fanatiques se livrent aux excès les plus 
sauvages, et nous ne reproduirons pas les scènes d’une scan- 
daleuse brutalité qui remplissent les pages de la chronique. 
Ce ne sont que destructions des maisons des réformés, coups et 
blessures aux citoyens les plus inoffensifs, violation des tombes, 
profanation des cadavres; comme le constate tristement le 
digne Wengierski: « Dans celte description d’un siècle, tu ne 
découvriras pas beaucoup de jours où cetie communauté du 
Seigneur ait pu vivre en paix et goûter quelque repos. » 

Le troupeau réformé continuait cependant à se confier en 
la protection divine, et au milieu de ses douleurs sans trêve, 
on est heureux de relever l'accueil qu’il s’'empresse d'accorder 
aux luthériens venant lui demander l'hospitalité sur la base 
d'une mutuelle indépendance. Il y a là un touchant traité 
d'accord, renouvelé et confirmé vingt ans plus tard par les 
Synodes, s'appuyant sur la Parole Sainte, estimant « que 
l'amour fraternel et la concorde chrétienne ne doivent jamais 
se refroidir dans les communautés du Seigneur, — que Îles 
dissensions et la désunion ne conviennent pas à de vrais chré- 
tiens, — et que selon l’adage des anciens » Concordia res par- 
ve crescunt, discordia maximæ dilabuntur. » 

A la mort du propriétaire d’Alexandrowice, son fils, devenu 
catholique, n’hésita pas à profaner le temple,et la petite commu- 
nauté dut quitter l'asile où elle se recueillait depuis trente ans. 
Elle en trouva un autre en 1619 à Lucianowice, avec résidence 
du pasteur à Wielkanoc, qui devint bientôt la paroisse prin- 
cipale. Dans la ville même tout culte était suspendu. En 1633 
cependant, les seigneurs protestants profitèrent des fêtes du 
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couronnement de Wladislas IV pour faire prêcher € à huis 
ouverts » les ministres venus dans leur suite, et un enterre- 
ment réformé put se célébrer sans désordres. Quatre ans au- 
paravant pour empêcher les derniers outrages, on avait caché 
dans un tonneau et fait partir de nuit la dépouille mortelle 
de François Rabi, français de naissance. 

À mesure qu'on avance dans le xvrr° siècle, les vexations et 
les intolérances de toute sorte s'ajoutent de plus en plus aux 
violences. Tantôt on exclut les protestants de tel corps de mé- 
tier; de 1632 à 1649 on ne les admet plus au droit de cité; 
tantôt on tourmente les mourants pour obtenir leur ab- 
juration. Puis vient la terrible peste de 1651-1652, suivie 
de l'invasion suédoise de 1655, du pillage et de l’incendie de 
l’église de Wielkanoc. Pendant les quatre sièges de Cracovie, 
Wengierski, réfugié dans la ville, célèbre le culte d’abord à huis- 
clos pour un petit nombre de fidèles dévoués, puis simultané- 
ment en polonais pour son troupeau et, en latin, pour les hon- 
grois et transylvains qui occupent la cité. 

La chronique s’arrête pendant ce quatrième siège. La 
retraite des Suédois et le retour du roi Jean-Casimir furent le 
signal d’une violente réaction catholique, de la désorganisa- 
on des églises réformées, de l'expulsion en 1660 de tous les 
Sociniens avec défense, en cas d’abjuration, d’embrasser, 
d'autre confession que celle de Rome. M. le D' Altmann wa 
rien pu recueillir de positif pour le siècle suivant sur la com- 
munauté évangélique de Cracovie; il pense que ses membres, 
ont continué jusqu’en 1750 à se grouper autour de Wielkanoc. 

La position générale des protestants était devenue très pré- 
care; presque toute la noblesse était rentrée dans le giron de 
l'Eglise catholique. Auguste Il avait, il est vrai, confirmé en 
1695 les droits et les libertés des anti-papistes, mais avec la 
clause nouvelle qu’il ne leur serait accordé ni charge ni di- 
onité de l'État. Un instant tolérés sous Stanislas Leczinski, 
gvàce à la protection de Charles XI, ils retombaient avec le 
retour d'Auguste sous le joug le plus intolérant : le traité de 
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T16 stipulait la démolition de toutes les églises bâties depuis 
1632 et l'interdiction du culte partout où il ne remontait pas 
à cette date. Parmi les protestations soulevées par cet acte, on 
aime à signaler celle d’un Radziwill. Krazinski nous apprend 
qu'en 1723, dans une cause plaidée à Cracovie, le nonce du 
pape déclarait les mariages des anti-papistes conclus devant 
un ministre protestant, nuls et non avenus, ce qui provoqua les 
Justes représentations des puissances protestantes. L’unique 
résultat fut en 1732 l'exclusion des protestants de tous 
emplois publics comme soumis à l'influence des étrangers. Plus 
de trente ans plus tard, ils adressent à Stanislas Poniatowski et 
à la diète des plaintes douloureuses qui ne ressemblent que 
trop à celles des Réformés de France à la veille de la Révoca- 
tion. Ce n’est qu’en 1767 qu’ils furent remis enfin sur le 
même pied politique et civil que les catholiques. 

A Cracovie mème leur nombre était infiniment réduit. Une 
lois par av, on distribuait la communion dans l’église abandon- 
née de Sainte Scolastique : c’est dans la petite ville de Podgorze, 
séparée de Cracovie par la Vistule, que le culte était célébré 
régulièrement. Les longues guerres de la fin du xvur° et du 
commencement du xix° siècles rendirent leur situation presque 
désespérée. En 1811 la communauté réformée possède encore 
à Podgorze un petit temple en bois à demi ruiné, mais les 477 
âmes qui la composent n’ont plus ni culte ni pasteur. Dans 
leur détresse, ils s’adresssent au doyen Diebl de Posen, mais 
les autorités catholiques empêchent qu'on leur accorde un lieu 
de culte à Cracovie et ce n’est qu'en 1816, la cité étant deve- 
nue ville libre, qu’on affecte à leur usage, avec un modeste 
subside, une ancienne église catholique hors d'emploi. Enfin 
en 1846, à l’incorporation de Cracovie à l’Autriche, l’Église 
réformée entre dans l’organisation ecclésiastique de la Galicie. 

Dans notre Bulletin réservé surtout aux Églises de langue 
française nous ne pouvions nous étendre plus longuement sur 
les curieuses chroniques dé Wengierski; en leur empruntant 
quelques détails sur le troupeau évangélique de Cracovie, nous 
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espérons en avoir prouvé l'intérêt et avoir recommandé la sa- 
vante traduction du D'. Altmann. Qu'il nous soit permis ce- 
pendant de reprocher à Wengierski son manque de données 
statistiques : quelques listes de collectes et les noms des onze 
principaux membres de la communauté en 1691 n’en font 
point apprécier l'importance numérique. Sauf deux mentions 
fugitives, il passe presque entièrement sous silence l’Église uni- 
taire ou socinienne qui joua en Pologne un si grand rôle et 
dont l'organisateur définitif, Fauste Socin résida à Cracovie de 
1579 à 1583 avant de s'établir à Paulowice et à Luklavice dans 
les environs. Wengierski ignore sciemmentles tentatives d’u- 
nion de la conférence de Racovie 1598, et de l'assemblée de 
Lublin 1611. Son récit est donc tout à fait incomplet sur ce 
point, mais il a évidemment désiré qu’il le fût. On s'explique 
moins que le nom de Jean Laski ne se rencontre pas une 
seule fois dans cette chronique; le fait est d’autantplus regret- 
table que des renseignements circonstanciés manquent sur les 
dernières années de l’homme éminent auquel le théologien 
Zanchi exprimait en 1599 l'espérance que Dieu lui permettrait 
d’être l’apôtre de sa Pologne comme Luther l’avait été de son 
Allemagne, Zwingle de son Helvétic, et Calvin de sa Gaule. 


F. DE SCHICKLER. 
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DEUX FRAGMENTS DU MANUSCRIT ORIGINAL 


DES MÉMOIRES DE JACQUES ‘FONTAINE 


Sous le titre de : Fuite d'une famille huguenote, nous avons publié 
(Bull., t. XXVI, p. 529) un fragment des mémoires de Jacques Fontaine, 
traduits de Panglais par M. le pasteur E. Castel. Nous sommes heureux 
de reproduire aujourd'hui deux fragments du texte original en français, 
dont une copie existe à New-York. C’est à notre zélé correspondant, 
M. Ch.-W. Baird, que nous en devons la transcription. Il a pu constater 
qu’un assez bon nombre de détails ont été omis dans la traduction anglaise 
de Mie Anne Maury. On les retrouvera dans le premier fragment ci- 
dessous. Le deuxième correspond à l’extrait donné dans le Bulletin du 
15 décembre 1877. Voyez la lettre de M. Baird, (Bull., t. XXVII, p. 96.) 


I 


Notre commencement soit au nom de Dieu, qui a fait le ciel et 
la terre. Amen. 

Histoire de la famille des Fontaines, recueillie par moy, Jacques 
Fontaine, ministre de l’Evangille, sur les mémoires que j’en avois cy 
devant ramassés. : 

Commencée à Dublin en Irlande, ce 26w mars 1722, stille an- 
glois, lorsque j’ay fini ma soixante et quatrieme année, pour l’usage 
de tous mes enfans. 

J'ay continué cette histoire depuis lan mil cinq cent jusques au 
8m mars 1722. 


PSEAUME 18%, 


Enclinés vos oreilles aux paroles de ma bouche; je desgorgeray 
les choses notables d'autrefois, lesquelles nous avons ouyes et con- 
nües, et que nos pères nous ont racontées, etc. 


MES CHERS ENFANS, 


Comme je me suis souvent aperçu que lorsque je vous ay fait le 
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récit, ou leu quelques fragments de ce qui est arrivé à vos ancêtres 
et à moy, vous y preniez un sensible plaisir, et que vous m'avez sou- 
vent prié de vous en faire une histoire. Ayant de plus leu dans 
l’article dix huitième de votre union, que vous souetez que quelqu'un 
fasse une histoire de temps en temps de ce qui arrivera cy après 
à la famille, j’ay creu que je ne devois pas négliger de vous donner 
la satisfaction de vous apprendre de qui vous descendés, et qui sont 
vos parans. Affin que l’histoire, que vous ferés cy après, soit une 
suite de celle-cy, et que vous puissiés la commencer d'aussi loin que 
je suis capable de vous l'indiquer avec certitude. Affin aussy que 
l'exemple pieux de ceux de qui nous tenons la vie vous engage, et les 
votres après vous, à vous dedier entierement au service du Dieu 
qu'ils ont adoré, au péril de leur vie, et à la prophession de la pure 
religion, pour laquelle ils ont souffert avec tant de constance et de 
gloire tant de differens maux et d'épreuves, et ont au mesme temps 
donné de si beaux exemples de vertus dans toute leur vie, de piété 
dans leurs conversätion et de zele et constance dans leurs souf- 
frances. — Affin encore que voyant dans leur vie quelles ont esié les 
grandes et adorables Providences du Dieu auquel ils s’étoient con- 
sacrés, qui les à si souvent preservés, soutenus et maintenus par 
tant de glorieuses delivrances et par des soins si particuliers, 
mesmes dans le temps de leurs plus grandes épreuves, dont vous 
pouvez vous souvenir de quelques unes qui me sont arrivées, vous 
apreniez à vous assurer à l’advenir dans le mesme Dieu, dont le 
bras n’est jamais racourei, et lequel, si vous et ceux qui viendront 
après vous, servés en sincérité de cœur, sera votre Dieu et de votre 
génération apres vous jusques à la fin du monde. Je vay donc em- 
ployer le temps de loisir que j’ay à présent à trasser sur ce papier ce 
que j'ay appris de ma mère et de mes frères beaucoup plus aagés que 
moy, et de ma tante Bouquet, sœur de mon père, et ce que j'ai con- 
nus par moy mesme des bontés de Dieu envers notre famille, et 
j'espère que cette reveue des choses passées pourra aussy m’estre à 
moy mesme de deux utilités considérables : me faisent premiere- 
ment reflechir sur mes grandes foiblesses et fautes commises contre 
mon Dieu, en chaque aage et condition de ina vie, ce qui m’engagera 
à m'humilier aux pieds du throne de la grace, à en avoir horreur et à 
en demander pardon avec toute l’ardeur dont je suis capable, au nom 
de mon divin mediateur et Sauveur Jesus Christ, et par l’assistence 
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de son S' Esprit m’avertira-de me tenir mieux sur mes gardes à 
l’advenir, contre toutes lentations, soupsonnant toujours la since- 
rité de mon cœur, veu sa perfidie passée et ses nombreux escars 
dans l’execution de mon devoir. En second lieu la reveüe des graces 
innombrables, extraordinaires, et toutes particulières que j’ay receües 
de mon Dieu, dans tous les differens estats de ma vie, et les tendres 
soins de la providence si peu mérités, m’animeront aussy, j'espère, 
à renouveller mes actions de graces envers mon bienfaiteur, et m’en- 
courageront à m'assurer (pour le peu de jours qui me restent à 
vivre) dans cette tendre Providence, si souvent mise à l’epreuve, et 
toujours propice et favorable. espère encore que cette mesme 
meditation fortifiera ma foy, et mon espérance en la misericorde de 
mon Dieu et Sauveur. Car s'il a eu tant de soins de moy, lorsqu'il 
s’est seullement agi de la presente, et de ses commodités, et du bien 
de ma famille, combien plus ce misericordieux Sauveur aura-t-il 
soin de mon ame, qu'il a tant estimé que de vouloir répandre son 
sang précieux pour son salut eternel? O0 mon Dieu! continue moy 
des marques sensibles de ton amour inefable, pendant tout le reste 
de mes jours, el recois mon ame entre tes bras paternels au sortir 
de cette vie. Amen. 

Je vay donc, avec l’assistence du Seigneur, commencer d’aussy 
loin que j’ay peu descouvrir nôtre origine; mais avant de passer plus 
outre, il est d’une necessité absolüe que vous vous souveniés de 
ce nom que je vous ai souvent dit, que notre nom estoit originai- 
rement De La Fontaine, et non pas seulement Fontaine, et que 
mon père est le premier qui a ainsi alteré et tronqué partie de son 
nom. Car il se peut encore voir dans les registres de la Rochelle, en 
Aunis, en France, lorsque mon grand-père eut la garde de la tour 
de Ja chaîne de la Rochelle, que son nom estoit Jaques de La Fon- 
taine. On le peut aussi voir dans le contract d’achapt qu’il fit de la 
maison joignant la Poissonière à la Rochelle, laquelle maison a esté 
donnée en mariage en part du dot de ma sœur Gachot. Si mesme 
j'avois les papiers de mon père, dont mon frère Pierre Fontaine, 
qui a demeuré en France, a herité par mon refuge, vous verriés 
quelques contracts où mon père pendant la vie de mon grand-père 
signoit Jaques de La Fontaine. Jay mesme eu dans ma possession 
une cuillere d'argent doré, pliente dans son estui, que mon pere 
avoit lors de ses voyages et que ma mère me donna, où il y avoit sur 
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la manche de la cuillere. 5. D. L. F., qui vouloit dire Jaques de La 
Fontaine ; laquelle cuillere ai esté obligé de vendre en Angleterre, 
lors de ma grande misere pour avoir du pain. 

Ceux de vous qui avez veu mon frère Pierre à Londres, ou ma 
sœur Guiennet, peuvent leur avoir oui dire la mesme chose, de sorte 
qu'ilest constent que le nom de mon grand-père et de son père estoit 
DE LA FONTAINE, et que mon père a aussy porté ce nom jusques 
après la mort de mon grand-père. Mais allors se voyant le seul heri- 
tier masle de ce nom, au moins qu'il cognesse de sa race, par humi- 
lité il laissa ce de la, le regardant comme un vieux tittre de la 
noblesse de ses encestres à laquelle il avoit entierement renoncé. Il 
retrancha ce de la de son nom et n’en reteint que celui de Fontaine, 
qui est un nom bien plus singulier que celuy de de La Fontaine , 
qui se donne presque partout comme un nom de guerre, et par la il 
voulut distinguer plus particulierement sa famille. 

J’ay insinué que nos ancestres estoient nobles, ce qui est fort vray, 
quoy que ce soit la le moindre endroit ou je trouve de quoy se glo- 
rifier d’estre leur dessendant. IL y a ici quelque chose de plus grand 
et de plus glorieux qu'une noblesse mondaine. Les martires et les 
afflictions pour la vraye religion sont les titres de noblesse que je 
vous présente, affin qne vous y preniés toute la gloire de votre ori- 
gine. J’adjouterai seullement que lorque mes frères Jaques et Pierre 
furent mariés, ils demanderent, surtout l’ainé, à mon père de se faire 
réabiliter, ce qui auroit esté une proposition ridicule s'ils n’eussent 
pasesté certains de la noblesse de leurs ancestres. Aussy mon père ne 
rejetta-t-il pas cette proposition comme fauce ouimaginaire, ou fondée 
sur un faux principe, mais comme pleine de vanité, et de plus d’au- 
qu'une utillité, puisque tous les enfants mâles se dédioient au saint 
ministere qui donnoit en ce temps là en France les mesmes privilèges 
qu'aux nobles. Surtout encore parce qu'il avoit plusieurs enfans, 
et qu'il n’avoit pas assés de biens pour les establir sur Le pié de no- 
blesse, et qu’il mesprisoit comme la boüe cette noblesse rampante 
dans une basse pauvreté et fenéantise. Car vous devez sçavoir qu’en 
France nul noble ne peut s’employer à aucun trafique, ni marchan.- 
dise, ni emploi méchanique, sans perdre son droit de noblesse et re- 
devenir simple bourgeois, et roturier. 
 C'estlà la raison qui avoit obligé le grand-père de mon grand-père 
qui estoit bien gentilhomme, d’envoyer son fils Jean, père de mon 
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grand-père, au service des rois de France, dès sajeunesse,ne pouvant, 
suivant toutes les aparances, souffrir que ses enfans passassent leur 
Jeunesse dans l’oisiveté, comme font ordinairement tous les enfans de 
la noblesse de France. | 

C’est par ce Jean, père de mon grand-père que je vay commencer 
l’histoire que j'entreprend, n’ayant peu descouvrir de plus loin 
notre origine. [l naquit dans la conté du Maine près de Normandie, 
autour de lan 1500, ou 1504 ou 1506, et aussitôt qu'il peut porter 
les armes, son père luy procura une commission dans la maison du roi 
François premier, apellée pour lors les ordonnances du roy. C’estoit 
vers l’année 10 ou 12 du reigne de ce roy qu’il commença le service, 
où 1l acquitta avec tant d'honneur et de justice dans tous les devoirs, 
que quoyque son père et luy eussent embrassé dans la suite la pro- 
fession de la religion protestante, aussi tot qu’elle fut preschée en 
France, qui fut vers l'an 1535, il continua toujours dans son employ 
sous les reignes d’Henry second, François second, jusques après l’an 
second du regne de Charles neuf. H se maria cependant, et eut du 
moins quatre garçons avant que de se retirer du service... ete. 


IT 


Mais enfin le grand persécuteur, Louis quatorze ayant cassé ef 
revoqué l’edict de Nantes, le mois d'octobre 1485, je vis allors qu'il 
falloit ou perir ou sortir. Alors je fus à Marennes, où je trouvé un 
maître Anglois qui accorda de m’emmener en Angleterre et 4 ou 
5 personnes avec moy, moyenent dix pistolles chaqu’un : Le lieu de 
l'embarquement devoit estre à la Tremblade, et, Le jour donné, je fus 
cherché ma maîtresse Anne Élisabeth Boursiquot{ et sa sœur Élisa- 
beth, et pris avec nous Janette Forestier, fille de ma sœur Marie 
qui estoit ma fillele. J’offris à d’autres cette occasion ; mais la ré- 
ponce fut, qu’il falloit non-seullement estre fol, mais encore enragé 
pour s’asharder à de sigrands dangers, car on gardoit les côtes et par 
meret par terre. Nous veinmes à la Tremblade loger chez un yvrogne 
qui devoit être le pilote du vaisseau, et parloit anglois, où nous cou- 
rumes milles dangers d’estre descouverts par son imprudence et 
yvrognerie. Quelques jours après on nous donna alvis que le vaisseau 
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estoit prest pour partir le lendemain, et nous ordonna d'aller lat- 
tendre sur les sables de Mas de long, car il prétendoit passer entre 
l'ile d'Oleron et la terre ferme près la forest d’Arvert, et Ià nous 
prendre sur la côte dans son bateau. 

Nous partismes de nuit et eusmes un couple de chevaux pour 
porter nostre petit bagage. Estant sur les sables, je fis un discours 
à ceux qui s’y trouvèrent, et une prière sur notre condition que j’es- 
crivis en ce temps là, qui sont parmy mes papiers, et que je ne crois 
pas à propos de copier icy, quoy que, quand vous l'y lirez, vous y 
trouverez l’onction de Dieu qui estoit alors sur moy, et que je prof- 
féré pour certain du cœur autent que de la bouche. Plusieurs per- 
sonnes s’attendoient à ce vaisseau, de sorte que nous nous trou- 
vâmes cinquante ou soixante personnes sur le rivage de la mer, 
presque tous de jeunes garçons et jeunes filles. Quelques uns ne 
prirent pas {oute la précaution nécessaire pour cacher leur évasion, 
de sorte que les papistes en furent avertis, et envoyèrent incessam- 
ment ordonner au vaisseau de ne pas partir. Ainsi nous demeuràmes 
sur les sables tous les jours. Cependant le curé de la paroisse de la 
Tremblade, accompagné d’un qui avoit esté basteleur, eut la curio- 
sité de venir visiter de pied les rivages de la mer. Ils avoient desjà 
fait un grand cireuit, et estoient justement sur nous, car nous nous 
estions tous unis, entre deux petites montagnes de sable, et nous 
vimes leur chien, qu'ils avoient mené avec eux; mais par une provi- 
dence toute divine, deux pauvres pescheurs qui nous avoient veu, 
les ayant rencontrés, et scachant leur dessein, leur firent croire 
qu'ils s’étoient escartés, et les assurèrent que s'ils continuoient leur 
chemin, ils s’iroient perdre dans la montagne, et les condui- 
sirent fort officieusement var un autre chemin. Le soir on nous en- 
voya des chevaux, et nous retournames à la Tremblade. 

Nous fusmes loger chez un bourgeois, où 45 ou 20 de nous 
passames le jour cachés chez luy.Il nous gardoit fort à regret, car on 
fouilloit dans toutes les maisons pour descouvrir où nous estions; il 
passa tout le jour dans des frayeurs terribles, car il y avait mille 
escus d'amende à qui receloit un protesteur. La nuit venuë, il ré- 
solut de ne plus courir un tel risque, et nous ordonna à tous de 
sortir de sa maison. Cela estoit un peu incivil, mais sa raison estoit 
fort pertinente. J’ay, nous dit-il, damné mon âme pour sauver 
mon bien, et je l'irois perdre pour votre âme? Non, dit-il, ou faites 
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comme moy, ou prenez vostre chance ailleurs. Nous regardions 
ce trailement comme quelque chose de cruel; mais nous eûmes 
bien raison d’en rendre grâces à Dieu, dans la suite. Car en moins 
d’une demie heure après que nous fumes partis, la justice veint avec 
quelques soldats et on visita la maison de notre hoste, où on ne 
irouva personne de caché. Nous nous cachames le mieux que nous 
peumes l’un iey, l’autre là, chez les pauvres femmes de matelots que 
nous trouvames beaucoup plus charitables que les gens riches, et 
nous passames ainsi 4 ou 9 jours. Il n’y avait pas encore en ce temps 
là 20 papistes, dans toute la Tremblade. J’entens vieux papistes, car 
tout avoit changé, qui est un lieu extrêmement populeux. Enfin le 
maitre du navire anglois veint à la Tremblade, et me dit qu’il ne pou- 
voit nous prendre, à moins que nous ne le suivissions dans de pe- 
tites chaloupes, jusque hors des terres; qu'il passeroit entre l’isle 
de Rhé et celle d’Oleron; que si nous voulions aller l’attendre là 
autour, en quelque lieu que ce fust, dans des bateaux, après qu’il 
auroit passé toutes les visites de bureau et de pataches, qu’allors il 
nous prendroit en mer et non autrement; qu'il mettera sans faute à 
la voile le lendemain. 

Le mesme soir, sur la brune, le 29° novembre 1685, nous nous 
embarquames dans une petite challoupe ouverte, ma maistresse, sa 
sœur, ma nièce et moy, deux garçons de Bourdeaux, et six jeunes 
filles de Marennes, et, à la faveur de la nuit, nous passames les pa- 
taches de Seudre, et du chateau d’Oleron, sens estre aperceus, puis 
fuismes mouiller sous l’isle d'Aix, qui est vers la pointe de lisle 
d’Oleron, cela sur les dix heures du matin, et là attendions que 
nostre vaisseau parust. Nous avions donné ordre à notre batelier 
qu'au cas que nous fussions poursuivis, qu'il jettast son bateau à terre 
le plus tôt qu’il pourroit, et puis sauve qui peut. Pour moy qui ne 
pouvois dependre (sic)sur mes jambes, j'avois mon fusilet une paire 
de pistollets, résolu de vendre ma vie, etjamais ne me laisser prendre 
vif; mais Dieu eut pitié de nous, adressa notre chemin et ferma les 
yeux à nos ennemis. 

Le signal dont nous estions convenus avec nostre maistre anglois 
estoit que lorsque nous serions en veuë de luy, nous laisserions la 
voille tomber par trois fois, et qu’il nous repondroit en laissant 
aussy tomber trois fois son artimon. Comme notre vaisseau parut sur 
les trois heures après midi, ayant encore les visiteurs abord, et son 
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pilote, il veint jusques au hout de l’isle d'Oleron, et là jetta l’anchre, 
et se desfit de ses visiteurs et de son pilote, puis mit son bateau à 
bord. Comme il mettoit à la voile pour venir vers nous, qui l’atten- 
dions avec impatience, et nous croyons au-dessus de toutes diffi- 
cultés, nous aperçumes une frégate du roy, qui estoit uniquement 
employée pour visiter les vaisseaux, affin que nul protestant ne sortit 
du royaume, et ceux qu’ils trouvoient ils envoyoient les hommes aux 
galères, et les femmes aux couvens. Nous voilà dans un effroy qui 
ne sauroit estre exprimi par escrit ni conceu que par ceux qui l'ont 
senti. Terrible changement : tout à l'heure plains d'espérance, et à 
présent chaqu’un se regardoit desjà comme la proye de ses cruels 
ennemis; car que pouvoient-ils pencer que notre bateau faisoit là à 
l’'anchre, qui n’est pas enchrage sûr pour de gros vaisseaux, et nous 
n’estions pas à plus de portée de canon d'eux. La frégate à son 
arrivée jette l’anchre auprès de l’anglois, luy ordonne aussi de jetter 
l’anchre. Ils visitèrent ce vaisseau de toute part. Mais il n’y avoit 
personne de caché; seullement M. Mausy ministre et sa famille 
estoient dedans, ayant leur passeport. Quelle bénédiction, Seigneur! 
de ce que nous n'avions pas encore peu aller jusques au vaisseau ! 
S'ils avoient tardé une heure plus qu'ils ne firent, ils nous y auroien t 
tous trouvés. Langlois visité, on luy ordonne de mettre à la voile, 
ce qu’il fit, et il sortoit avec un vent favorable et nous laissoit der - 
rière, car la frégate estoit presques entre nous et luy. Cecy fut une 
crise terrible, car de retourner à la Tremblade, il y avoit cent contre 
un que nous n’eschapperions pas; de demeurer là auroit esté inter- 
preté sinistrement, et la frégate auroit infailliblement envoyé sa 
chaloupe nous visiter. 

Le pauvre batelier qui n’avoit pour tout équipage que son fils, 
crioit à haut-cris, et desploroit sa misère, et de son fils, estant per- 
suadé qu’il n’avoit que la corde à attendre pour son fils et pour luy, 
car 1l avoit desjà changé de religion. Enfin la prière qui fut de tous 
temps mon unique secours, le fut encore alors, et fortifié dans l’as- 
surance de la bonté de Dieu qui m'avoit desjà délivré de tant de 
dangers, je pensai à une feinte, que Dieu en son infinie miséricorde 
fit réussir, et qui fut notre delivrance. Le vent estoit fort propre 
pour aller à la Rochelle, et tout à fait contraire pour retourner à la 
Tremblade, ce qu'ayant considéré, je dis au maitre du bateau de 
nous couvrir tous couilliés dans le fonds de son bateau, avec une 
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meschante voille, et puis de mettre à la voile et de s’en aller droit à 
la frégate, comme s’il eut voulu l’aborder, faisent semblant de vouloir 
gagner le chemin de la Tremblade, comme s’il venoit de la Rochelle 
et qu'il n’eust mis à l’anchre que pour attendre que le vent changeast 
propre pour le conduire à la Tremblade ; que si les gens de la frégate 
luy demandent d’où il vient, qu’il réponde : de la Rochelle, et je 
souhaite d'aller à la Tremblade; s’ils demandent qu’avez-vous à 
bord”? rien que du lest, et qu’ensuite, ils contrefissent les yvrognes, 
luy et son fils se laissant tomber dans la chaloupe, et au mesme 
temps qu'ils laissassent tomber, par trois fois, leur voile comme par 
mesgarde, qui estoit le signal que nous avions promis à l’anglois, ce 
qu'il hazarda de faire, ayant grande confiance en tout ce que je 
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LA FAMILLE DE BOYVE 


A Monsieur H. Bordier, directeur de la « France protestante » , 
2° édition. 


Amsterdam, le 18 novembre, 1880. 


MonsIEUR, 


Ge n’est pas sans un certain embarras que je pre nds la liberté de 
vous adresser quelques observations au sujet d’un article du dernier 
fascicule de la France protestante, paru au mois de juin ou de juil- 
let passé. Je ne voudrais pas vous faire de la peine; mais, d’un autre 
côté, comme, dans tous les articles que je vous ai fournis, j'ai 
toujours eu pour principe de ne rien avancer que je ne puisse prou- 
ver par des actes authentiques, et que je compte agir toujours de 
même à l'avenir, je ne puis vous cacher que j'ai été péniblement 
surpris de voir que vos collaborateurs ne suivent pas tous la méme 
règle, et qu’en particulier l’auteur de l’article que j'ai en vue n à pas 
suivi la voie de la justice et de la vérité historique. Permettez-moi de 
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m'expliquer aussi brièvement qu'il me sera possible, et d'aller droit 
au but sans autre préambule. 

En lisant (p. 736-741) la notice sur la famille Boyve, mon 
cœur de vieux Neuchàtelois a été froissé de voir les soupçons que 
l’auteur jette sur la véracité de l’annaliste Jonas Boyve, qu'il accuse 
d’avoir fabriqué une généalogie absolument fausse, afin de faire 
remonter sa famille jusqu’à un Antoine Boyve, qui aurait été com- 
pagnon de Farel en 1530, mais dont l’existence n’est point prouvée, 
et auquel il attribue des actes qui appartiennent à Antome Fro- 
ment, l’auteur des Actes et gestes merveilleux de la cité de Ge- 
nève, etc. Ces accusations me semblent jeter quelque défaveur sur 
une des familles les plus honorables et les plus considérées de ma 
patrie. Je crois que celui qui les articule est dans l’erreur, que son 
jugement n’est pas conforme aux règles de la justice, et voici les 
principales raisons sur lesquelles je me fonde : 

1° Jonas Boyve, pasteur durant 64 années (de 1675 à dée. 1739), 
fils et père de pasteur, jouit d'une considération assez grande dans 
l'Église et parmi ses collègues du pays de Neuchâtel, pour que 
ceux-ci l’appelassent plus d’une fois à la plus haute dignité ecclé- 
siastique, à la charge de doyen ou président de la Vén. Classe des 
pasteurs, et cela dans le temps où ils avaient parmi eux celui que 
les Neuchâtelois appellent encore aujourd’hui, et non sans raison, 
le grand Ostervald. Ge fait seul me semble déjà propre à mettre le 
caractère de Jonas Boyne à l’abri de tout soupçon. 

2 Un conseiller d'État neuchâtelois, distingué par ses lumières et 
par la haute position qu’il a occupée, Samuel Pury, connu sous le 
nom de € grand conseiller », mort en 1792, a laissé, outre des mé- 
moires politiques et autres, des Mémoires secrets ou Journal de sa 
vie politique, où il parle des Annales de J. Boyve, et où il dit 
entred’autres, f 292 : « C’est grand dommage que, parmi quantité de 
choses estimables, son manuscrit contienne tant d’inutilités souvent 
puériles et d’un style peu agréable. Cet ouvrage, tel qu'il est, mérite 
cependant de la reconnaissance et des accueils par le grand nombre 
d'actes et titres publics qui y sont rapportés, et surtout par le vo- 
lume des preuves, morceau très précieux. » Ces derniers mots, 
que je souligne, attestent évidemment que Jonas Boyve avait joint 
à son ouvrage un volume dans lequel nous trouverions sans doute 
des données qui nous permettraient de porter un jugement plus 
sûr et plus juste sur l’origine de sa famille et sur différents faits 
qui semblent pouvoir être contestés. Malheureusement ce volumé 
de preuves a disparu. Où est-il allé? Sans doute, hélas! 
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Où va toute chose ; 
Où va la feuille de rose. 
Et la feuille de papier! 


C'est fâcheux. Mais ne pouvons-nous pas légitimement admettre que, 
si les preuves fournies par J.Boyve n’eussent pas été solides ou eus- 
sent été contestables, la légende dont parle la notice, n'aurait pas 
subsisté jusqu'à ce jour chez la plupart des écrivains neuchâtelois, 
et qu'il s’en serait bien trouvé un, Samuel Pury lui-même, qui au- 
rait découvert et dévoilé l’erreur du généalogiste ? Or, au lieu de 
cela, les Annales de Boyve sont généralement citées comme une au- 
torité, et l’écrivain le plus consciencieux et le plus exact que je 
connaisse, M. F. de Chambrier, dans son Histoire de Neu- 
chätel et Valangin jusqu'à l’avénement de la maison de Prusse 
(Neuchâtel, 1840), y fait souvent appel comme à une source histo- 
rique très digne de confiance, ce qu'il n’eût certainement pas fait, 
s’il n'avait eu les preuves de leur entière véracité. 

93 Isaac Boyve est inscrit comme étudiant, au Livre des Im- 
matriculations, à Bâle, en décembre 1597 ([saacus Boyvius Neoco- 
mensis); il avait dix-huit ans et demi ; puis à Genève, le 4% juillet 1600 
(Livre du Recteur, p. 57); de retour à Neuchâtel, il fut élu, le 
22 mars 1604, maître d’école à Boudri; puis, le mois suivant, bache- 
lier à l’école de Neuchâtel, charge à laquelle on ajouta, en Oct. 1607, 
celle de diacre de Valangin ; un an plus tard il fut nommé pasteur 
aux Brenets, puis dans d’autres Églises, jusqu'à sa mort (28 avril 1646). 
Il avait été marié deux fois; de sa première femme ïl eut 
deux fils : Jacob et Esaie; de la seconde aussi deux fils : Samuel et 
Abram. Ces quatre fils étudièrent la théologie à Bâle, puis à Genève, 
le 4% en 1634 (Liv. du Rect., p. 106); le 2° en 1636 (Jbid, p. 110); 
les deux derniers en 1642 (1b., p. 114) et devinrent pasteurs dans le 
pays de Neuchâtel. Le cadet, Abram, pasteur à Dôle, en jan- 
vier 1644; à Travers en avril 1654; à Cornaux en mars 1658 ; à 
St Blaise en mai 1674; enfin à S' Martin en septembre 1682, où il 
mourut le 29 sept. 1584, — fut le père de Jonas Boyve, auteur des 
Annales, né en 1654, consacré au S' ministère le 1% juillet 1675, 
pasteur aux Ponts en juillet 1682, et deux mois plus tard à S' Mar- 
tin, comme collègue et successeur de son père; enfin, en Jjan- 
vier 4705, à Fontaines, où il mourut le 13 décembre 1739, à l’âge 
de près de 86 ans. Pardonnez-moi cette accumulation de noms et 
de chiffres, que j’ai extraits des sources officielles ; j'en aï besoin pour 
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L'auteur de la notice de la France protestante dit: « Ces Annales 

sont la première (et unique) source des renseignements généalogiques 
établissant le lien de la famille avec cet Antoine qu’elle se donne 
pour ancêtre»! En êtes-vous bien sûr, monsieur ? Mais serait-il donc 
si étonnant qu’une famille aussi considérée que l’était déjà alors la 
famille Boyve, dont un membre Esaïe, fut élu au grand conseil de 
ja ville de Neuchâtel en 1587, où un autre membre, Jean, siégeait 
déjà auparavant, ait conservé un souvenir certain de son ancêtre, 
mort depuis 40 ans à peine? Serait-il bien étonnant qu'Isaac Boyve, 
né en juillet 1579, bachelier à l’école de Neuchâtel dès avril 1604, 
ait connu le nom de son propre père, de son grand-père, de son 
aïeul, et en ait transmis la connaissance à ses quatre fils, qui furent 
pendant plusieurs années ses collègues, et que ceux-ci, à leur tour, 
en aient raconté l’histoire à leurs fils et neveu, Jonas, aussi leur 
collègue, lequel nous à conservé le souvenir dans ses Annales ? Que 
l’inondation du Seyon, en 1579, ait emporté dans le lac la vieille 
tour avec les archives de la ville, c’est un malheur irréparable; mais 
elle n’a pas emporté la mémoire qu'un fils a dû conserver de son 
père et de son ancêtre, pas plus que les documents que possédaient 
les familles qui n’habitaient pas sur les bords du torrent dévastateur. 
Il ne me paraît done pas juste de supposer que l’annaliste Jonas 
Boyve n’ait pas pu recevoir de son grand-père des données certaines 
au sujet de l’origine de sa famille, quand celui-ci avait fort bien pu 
les tenir de son propre grand-père, lequel, dans sa jeunesse, avait 
connu Antoine Boyve. 

D'ailleurs, et ceci me paraît sans réplique, la famille Boyve pos- 
sède encore aujourd'hui un volume manuserit ayant pour titre : 
« Livre contenant les choses les plus curieuses et remarquables ar- 
rivées dans notre famille et dans l’Estat dès l’an 1676 ». M. Gonzalve 
Petit-pierre en a donné quelques extraits dans le « Supplément » aux 
Annales, à la fin du tome 5°. Or, à la première page de ce manuscrit, 
on lit ce qui suit, de la main du premier écrivain, le notaire Abram 
Boyve, frère de Jonas, l’auteur des Annales : « Celuy qni voudra 
sçavoir les particularités de nostre famille et leschangements de l’Es- 
tat depuis plusieurs années jusqu'à l’année 1684 dans laquelle mon 
père mourut, aura recours à un livre que mon père a écrit et qui 
est entre les mains de mon frère Jonas, lequel il est obligé de com- 
muniquer à ses frères et sœurs quand ils l’en requerront. » — Et à 
la même page, une note d’une autre main nous apprend qu’Isaac 
Boyve avait aussi laissé un manuscrit € qui contient l’estat de sa fa- 
mille, entre autres de ses quatre fils ministres », et où il demande 
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qu'on ne meite pas son écrit sous les yeux d’ « étrangers {rop curieux 
de lire les anecdotes de famille » qu’il y raconte. Malheureusement 
ces premiers manuscrits sont égarés ou perdus; mais nous n’en avons 
pas moins la certitude qu'au moment oùle notaire Abram Boyve écri- 
vait après 1684, ces volumes existaient et étaient entre les mains de 
son frère, l’auteur des Annales. Voilà done, ce me semble,une preuve 
irrécusable que Jonas Boyve n’a pas inventé une généalogie, mais a 
travaillé en ayant sous les yeux des manuscrits anciens et dignes de 
foi. 

A cela s'ajoutent les deux faits suivants : Trois semaines après la 
mort de Farel, c’est-à-dire le 4 octobre 1565, la compagnie des pas- 
teurs de Neuchâtel, assemblée en congrégation générale, prit la réso- 
lution que je transcris : « Le jour que dessus fust advisé parles freres 
« qu'aucuns d’entre eux des plus anciens recuillissent les gestes, vie 
« et conversation de nostre dit chier pere M. Guillaume-Farel comme 
€ en ung project, et le communiquer tant aux freres de Genève qu'a 
« ceux de l’église de Lyon, pour en avoir leur advis et ayde. » — 
L'église de Lyon avait alors à sa tête le pasteur Christophe Fabri, le 
fidèle collègue de Farel depuis 1532 jusqu’à février 1562, à Thonon, 
et à Neuchâtel, et qui, depuis son départ pour Vienne et Lyon, était 
toujours resté en correspondance active avec lui. Ces détails sur la vie 
de Farel, destinés à servir à la composition d’une histoire du Réforma- 
teur, devaient certainement contenir des données sur ses compagnons 
d'œuvres; malheureusement, ils ne sont pas parvenus jusqu’à nous: 
mais ne pouvaient-ils pas exister dans le temps ou Isaac Boyve écrivait 
ses Mémoires? 

En outre, vers la fin de cettemême année 1565, ce même Christophe 
Fabri fut appelé à remplacer Farel à Neuchâtel; il y entra dans sa 
charge le 3 janvier 1566, et y exerça son ministère jusqu'à sa mort, 
vers la fin de 1588. Puis, le fils de Fabri, nommé aussi Christophe, 
diacre de l'Église de Neuchätel en 1597, pasteur à Lignières, em 
juillet 1598, au Locle en juillet 1605, fut élu, le 18 août 1608, pas- 
teur à Neuchâtel, où il mourut le 30 septembre 1687, laissant deux 
fils, dont il confia par son testament la tutelle au pasteur de Cornaux, 
Olivier Perrot, qui trois mois plus tard fut élu à sa place à Neuchâtel. 
Olivier Perrot a écrit une vie de Farel, dans laquelle il affirme que tous 
les écrits du Réformateur ont passé aux mains de son ancien collègue 
et ami Fabri, puis dans celles de son fils, et de là dans les siennes à 
lui, Perrot, où on peut les voir au besoin. Isaac Boyve avait neuf ans 
et demi à la mort du réformateur Fabri; comme pasteur, il a été 
pendant plus de trente ans en relations fraternelles avec son fils, 
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et pendant plus de vingt ans avec Olivier Perrot; il a donc dû con- 
naître et consulter les papiers de Farel et y trouver des indications 
au sujet de son aïeul,et son petit-fils Jonas, qui ayant plus de 
quinze ans à la mort d'Olivier Perrot, n’a pas pu les ignorer en 
écrivant ses Annales. 

Après cela, est-il permis de supposer que Jonas Boyve ait pu in- 
venter des faits et une généalogie imaginaires, sans que jamais per- 
sonne, à ma connaissance, ait eu la pensée d’en contester la vérité, 
jusqu’à la notice de la France protestante, en 1880? 

4 Ilest certain qu'il existait un Antoine Boyve à Neuchâtel en 
1544, et qu'il y était déjà en 1530. Si le Seyon a emporté les archiv es 
de la ville, ses eaux n’ont pas pu monter jusqu'au château qui est à 
38 mètres au-dessus de leur niveau ordinaire. Or on trouve au chà- 
teau les grosses de reconnaissances de la ville de Neuchâtel, levées 
par le commissaire Jean Sando, et dans le vol. 1, f°402, «une recon- 
« gnoissance de Antoyne Boyve, tournyer et bourgeoys de Neufchas- 
«tel, et de Guilliame sa femme... pour luy ses hoirs et successeurs 
«quelsconques » — d’une cense annuelle due à la comtesse de Neu- 
châtel, pour Çune maison. située audict Neufchastel en la rue des 
€ hospitaulx, jouxte la maison de Erard Guenauld de vers la bise, ete. 
« pour laquelle maison doibt et confesse debvoir ledict recongnois- 
« sant à ma dicte honnorée dame et aux siens trois sols lausannoiys 
« de cense ung chascung an sus le jour feste Sainct Martin dhyver 
« debvoir à payer. 

A la marge, à côté d’une phrase concernant la cense due au cha- 
pitre, le commissaire à écrit plus tard : « Laquelle predite cense 
« desd. quatre sols huit deniers lausannois Jérémie Boyve a rambuz 
«pour le prix de sept livres comme contenuz est au livre desd 
« rehemptions, pour ce en demeurent quicte perpétuellement envers 
«lesd. de chappitre sans plus là coucher ou renoureller a lextente 
«advenir de monseigneur? » — Et plus loin, dans ce même acte, 
il est parlé d «ung morcel tant vigne planche que perriere », dont 
Claude Puffet a vendu une partie à «Bernard Boyve cousin dudiet con- 
«lessant « (Antoine)... par acte du 4 mars 1526, — pour laquelle 
Ç acquisition il doit au Seigneur deux sols de cense € comme au 
«pied de la lettre d'icelle dicte acquisition est contenu par ung 
€eseript signé de la main propre dudict A. Bretel (le notaire) le 
« penultieme jour de juillet mil cinq cens et trente. Cet acte est 
€ daté du dousiesme jour du moys d'Octobre lan mil cinq cens qua- 
« rante et quattre. » 


Sans doute tout cela ne prouve pas encore qu’Antoine Boyve ait 
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été un des compagnons de Farel, mais du moins cet acte établit 
l'existence à Neuchatel, en 1544, d’un Antoine Boyve qui y possède 
déjà quelques terres, et de son cousin Bernard Boyve qui y achète 
une pièce de terre en 1530, etenfin de Jérémie Boyve qui rachète 
plus tard une cense due par Antoine au chapitre de Neuchâtel, et qui 
en décharge par là sa propriété, sans qu’il soit question d’une vente 
en sa faveur. Ce dernier fait ne permet-il pas de présumer que ce 
Jérémie était un des fils d'Antoine, qui aurait hérité de son père la 
maison en question ? 

9° Le Seyon, il est vrai, avait emporté dans le lac la majeure partie 
des archives de la ville, le 8 octobre 1579; mais, dès l’année sui- 
vante, les magistrats reconstituèrent un rôle des Bourgeois, qui 
remonte à 1550, autant qu’on put s’en souvenir. Sur ce rôle se trou- 
vent, dès le commencement, Jean, Jérémie et Esaïe Boyve. C’est ce 
que reconnaît la notice de la France protestante, mais ce qu’ellene 
dit pas, c'est qu’on établit aussi un registre des conseils de la 
ville (Conseil étroit ou des vingt-quatre, et Grand Conseil ou des 
quarante), et qu'on y voit figurer Jean Boyve parmi les membres du 
conseil en 1587, etqu’au mois de mai de cette même année quatre 
nouveaux membres furent élus au Conseil des quarante dont le pre- 
mier est Esaïe Boyve. Pour être ainsi appelés à cette charge hono- 
rable, ces hommes devaient avoir atteint déjà un certain âge et acquis 
quelque notoriété. Or cet Esaïe Boyve, membre du Grand Conseil, 

était le grand’père d’Isaac dont j'ai parlé plus haut et qui a écrit un 
état de sa famille. Il mourut le 17 janvier 1593, son petit-fils étant 
âgé de treize ans et demi. N’est-il pas raisonnnable d'admettre que le 
vieillard (si tant est que l’on puisse lui donner ce nom) se plut à ra- 
conter à ses enfants et à ses petits-enfants les scènes de la réforma- 
tion dont il avait été témoin dans sa jeunesse, et que, à défaut des 
archives perdues, ceux-ci soient devenues des archives vivantes pour 
en transmettre le souvenir aux générations qui ont suivi ? N’est-il pas 
raisonnable d'admettre que ce même Isaac Boyve a été parfaitement 
en mesure de savoir quel degré de parenté existait entre les divers 
personnages portant le nom de sa famille, et d’en laisser la liste 
exacte dont son petit-fils Jonas a fait usage dans ses Annales ? 

En outre, Jérémie Boyve dont je fais mention plus haut, avait 
aussi un fils, nommé David, qui fut élu du Grand-Conseil, en 1591, 
et du Conseil étroit, en 1593, et qui remplit durant quatre années 
(1614-1618) la charge de Maître-bourgeois, c’est-à-dire la plus 
haute charge de la magistrature de la ville de Neuchätel. IL était 
maitre-bourgeois en chef en 1617, lorsque Henri [[ d'Orléans, duc 
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de Longueville, prince souverain de Neuchâtel et Valangin, parvenu 
à sa majorité, visita sa principauté, et ce fut lui qui, à la tête du 
magistrat, complimenta le prince à la porte de Notre-Dame et lui 
présenta les clefs de La Ville. Ce fut lui aussi qui, quelques jours plus 
tard, parla au prince avec une énergie qui est restée proverbiale à 
Neuchâtel. Henri IE, à l’instigation de sa mère, Catherine de Gon- 
zague, avait fait sonner les cloches du château pour la messe, à la 
la même heure où l’on sonnait, tout à côté, celles de la collègiale 
pour le culte protestant. Cet acte, qui semblait plalôt dicté par le 
désir de braver les bourgeois que par un sentiment religieux, ex cita 
de l'agitation dans le pays et parmi les pasteurs, qui s’adressèrent 
à réitérées fois au prince, mais sans succès, pour le faire cesser. 
Alors le maître-bourgeois David Boyve monta au château, dela part de 
la bourgeoisie, et adressant au prince de sérieuses représentations, 
il termina par cette courageuse déclaration, dans le langage du 
pays : CMonsigneu, se vo ne voley pas cessà de fère tehantä messd 
tchè no, no demanderey dey troppé à noutré combordyey de Berna 
porvos en empatchi » (Monseigneur, si vous ne voulez pas cesser de 
faire chanter messe chez nous, nous demanderons des troupes à nos 
combourgeois de Berne pour vous en empêcher). — Cette fermeté 
de conduite et de langage fit impression sur le prince ; il cessa dès 
Lors de faire sonner les cloches du château, se bornant à faire célé- 
brer une messe basse en chambre close, pour lui et sa maison. — 
Et plus tard, lorsqu'il s’agit de prêter les serments réciproques du 
prince et des sujets, le prince ayant déclaré qu’il ne promettrait 
rien avant qu’on lui eût fait connaître par écrit tous les droits et 
franchises qu’il devaitjurer, le même maître-bourgeois David Boyve lui 
fit cette réponse devenue célèbre « Et por cè què de bontà totè noutrè 
coutumè par écrit, quand le ley serey on potè d'eiche, et quon 
prisse to le papie que la papétery de Serrière porrey fère dans 
cent ans, à gn'arai pas pru papie ni eiche por les totè écrire ». (Et 
pour ce qui est de montrer toutes nos coutumes par écrit, si le lac 
était un encrier, et si on prenait tout le papier que la papeterie de 
Serrières pourrait faire durant cent ans, il n’y aurait pas assez de 
papier ni d'encre pour les toutes écrire). 

Tous ces hommes qui ont marqué dans leur temps à Neuchâtel, 
ont-ils pas dû conserver un souvenir assez vivant de leur ancêtre, 
pour qu’il ne soit plus possible aujourd’hui de mettre en doute leur 
témoignage, et pour que leur descendant, l’auteur des Annales, ait pu 
se passer des archives de la ville, et nous laisser un récit fidèle et au- 
thentique de tout ce qui concerne l’origine et l’histoire de sa famille ? 
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6° Il est bien vrai que le récit de Jonas Boyve ne s'accorde pas 
avec celui de Froment au sujet du personnage qui accompagnait 
Farel à son arrivée à Neuchâtel et dans ses courses au Val-de-Ruz, 
et en particulier lors de la scène de Boudevilliers; et je veux bien 
avouer que je ne w’explique pas que l’auteur des Annales appelle 
Antoine Boyve un jeune homme, quand il le fait naître en 1487, et 
qu'il devait avoir, en 1530, environ 43 ans. Evidemment il y a ici 
uue erreur où du moins quelque confusion; mais est-on autorisé à 
en conclure que le récit de Jonas Boyve soit absolument faux, et 
que celui de Froment soit Le seul véridique ? Antoine Boyve ne peut- 
il pas avoir été du nombre de ces aulcuns de Neuchâtel qui 
accompagnaient d'ordinaire Farel dans ses courses, et dont il est 
fait souvent mention dans les plaintes de la comtesse de Valangin, 
et en général dans la correspondance de ces années-là, et dans 
Froment lui-même (Actes et gestes, ete., p. 11, au bas)? La notice 
de la France protestante accepte sans hésitation comme véridique 
tout ce que rapporte Froment, et elle rejette de même les récits de 
Jonas Boyve; mais, franchement, lequel de ces deux écrivains nous 
offre-t-il les plus solides garanties de moralité et de véracité? J'ai 
dit en commençant qui était Jonas Boyve, et comment son carac- 
tère personnel l’élève au-dessus de tout soupcon. Peut-on en dire 
autant et avec la même assurance d'Antoine Froment ?... C’est vers 
Pannée 1549 qu'il écrivit les « Actes et gestes merveilleux de la cité 
de Genève », le seul ouvrage, à ma connaissance, où il se nomme 
en toutes lettres comme le compagnon habituel de Farel, sans tou- 
tefois s’attribuer le rôle qu’on lui fait jouer dans la scène de Bou- 
devilliers, le 25 août 1530. Or qu'était-il devenu à cette époque de 
sa vie? M. le professeur A. Roget nous a donné un résumé de son 
histoire dans ses Étrennes genevoises pour 1880, p. 187-200, 
et vous avouerez que cette histoire n’est rien moins qu'édifiante !.… 
En 1537, étant second pasteur à Thonon, il y tenait en même temps 
une boutique d’épicerie, ce qui faisait beaucoup gloser le public, et 
mécontentait fort Calvin et Farel. « Notre Froment, écrit Viret à 
Farel, en 1540, suivant l'exemple de son épouse, a dégénéré en 
ivraie ». — « Je ne sais, écrit Farel à Calvin, si Froment est plus 
téméraire ou plus ignorant. » En 1542, Froment ayant été reçu 
par la reine de Navarre à Lyon : « Il a été tellement transporté, 
écrit Calvin à Viret, d’avoir été admis en présence de la princesse, 
qu’il me parait avoir totalement perdu le peu de cerveau qui lui res- 
tait ». — « Nous ne savons, dit M. Roget, dans quelles circonstances 
Froment sortit des rangs du clergé,mais il est probable que ses 
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mœurs légères ne furent pas étrangères à son changement de posi- 
tion. » C’est alors qu’en 1549 il devint le secrétaire de Bonivard, et 
qu'il écrivit les Actes et gestes de la cité de Genève. Et c’est le 
témoignage d’un tel homme que l’on accepte sans hésitation comme 
digne de foi, bien qu'il ait écrit dix-neuf à vingt ans après les évè- 
nements, et on ne lui demande pas d’autre preuve, tandis qu’on 
rejette celui d’un homme de la valeur de Jonas Boyve, qui accom- 
pagne son ouvrage d’un volume de preuves, qualifié de « morceau 
très précieux » par un homme très entendu! Avouez, monsieur, 
que cette appréciation est peu conforme aux règles de la justice et 
de l’impartialité qui doivent diriger l'historien. 

Quant à l’argument en apparence victorieux que l’on pense trouver 
dans l’absence du nom d'Antoine parmi les membres de la famille 
Boyve, il me paraît sans valeur quand on jette un simple coup d'œil 
sur les noms que j'ai cités dans le cours de ma lettre, — et j’ai cité 
tous les noms à moi connus des membres de cette famille pendant 
plus d’un siècle et demi à partir de 1530. Ce sont ceux d'Esaie, 
Jérémie, Abraham, Isaac, Jacob, Samuel, David, Jonas, Jean, — 
tous noms bibliques, qui me semblent témoigner du sentiment reli- 
gieux qui remplissait le cœur des pères, et qui les portait, comme 
cela se voit encore aujourd’hui chez plusieurs, à donner à leurs 
enfants des noms qui rappellent des personnages que la Bible pro- 
pose à notre respect et à notre imitation. Et je crois que c'était là 
un usage assez général dans les temps qui ont suivi la réformation. 
Ainsi s'explique l'absence dn nom d’Antoine, du prétendu ancêtre 
comme l'appelle l’auteur de la uotice. 

Je devrais terminer ici cette lettre déjà trop longue ; toutefois je 
tiens à y ajouter encore un fait qui se rapporte à mon sujet, mais 
sur lequel malheureusement je ne puis donner que des indications 
vagues et par conséquent sans valeur réelle. Faisant il y a cinq ans, 
un séjour prolongé à Neuchâtel pour ma santé, j'en profitai pour 
certaines recherches dans les archives des pasteurs. Je tombai 
sur une longue lettre latine adressée, entre 1540 et 1550, je crois, 
à un pasteur de Cortaillod, par un de ses collègues, dans laquelle 
ce dernier exprimait ses regrets de l’ingratitude qu’on avait montrée 
envers quelques-uns de ceux qui s'étaient dévoués à l’œuvre de la 
Réforme; il en nommait trois ou quatre, parmi lesquels je puis 
affirmer que j'ai lu distinctement le nom de « Boyvius ». Ce nom ne 
faisait pas alors l’objet de mes recherches; je ne pensais pas que 
J'aurais à m’en occuper un jour; je ne pris donc. aucune note, et je 
passai outre en me disant : M. Herminjard va bientôt publier ceci !.…. 
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Je le regrette infiniment; mais il m'est resté un souvenir assez 
vivant de ce fait, pour qu’il me confirme dans la conviction que j'ai 
exprimée dans cette lettre, et en même temps il m'explique en quel- 
que manière comment le nom d'Antoine Boyve est resté dans 
l'ombre, lorsque l'agitation des premiers temps fut passée et que 
la Réforme fut établie dans tout le pays de Neuchâtel. Le même fait 
ne se reproduit-il pas encore tous les jours dans des relations inf- 
niment plus élevées? On jouit du bienfait, et on oublie le bien- 
faiteur ! 

Encore quelques mots au sujet de la digression sur les lettres de 
noblesse de Jérôme-Emmanuel Boyve, dont j'avoue ne pas com- 
prendre l’à-propos dans la notice. En ajoutant qu’elles ne furent enre- 
gistrées par le Conseil d'Etat qu’en 1781, l’auteur veut sans doute, 
insinuer € que le retard » de l’enregistrement fut causé par quelque 
opposition de la part du Conseil lui-même ou de quelqu'un de ses 
membres. À cetégard, je puis encore aflirmer que c’est une erreur, 
— Je laisse l’auteur s’égayer sur la manière dont a été construite, 
d'après lui, la généalogie de la famille Boyve. Je lui ferai seulement 
observer que, depuis plus de trente ans, j’emploie mes rares moments 
de loisir à copier textuellement les registres de la compagnie des 
pasteurs de Neuchâtel, dont j'ai transerit jusqu’à présent les quatre 
premiers volumes, de 1560 à 1655; que c’est de cette source authen- 
tique que j'ai pris les noms et les dates qui se trouvent dans cette 
lettre; et que la généalogie que donne Jonas Boyve, en remontant 
jusqu'à son aïeul [saac, en 1579, est parfaitement exacte, comme 
vous avez pu vous en assurer. Je lui ferai observer, en outre, que ce 
qu'il appelle, /a prudence du notaire éclairé « qui atteste non pas 
» que la généalogie soit vraie, ni que les documents sur lesquels on 
» l’a établie soient authentiques, ni même que toutes ses parties 
» soient fondées sur des documents, mais seulement que la famille 
» Jui a présenté un certain nombre de pièces qu’elle a plus ou moins 
» expliquées et complétées par des affirmations verbales », — ne 
serait pas autre chose que de la niaiserie toute pure, si le notaire 
n’avait fait que constater la déclaration de deux individus sans crédit 
et sans notoriété, et tous, déclarants et témoins, n’auraient été, avec 
lui, que des niais, s’ils eussent pu supposer qu'un pareil acte aurait 
quelque valeur auprès du ministère de Berlin. Allons donc! Il ne faut 
pas se moquer de ses lecteurs. Ce sont deux officiers du roi, deux 
chefs de juridiction, le maire de Bevaix et le maire de Neuchâtel, 
qui font la déclaration, et qui présentent les documents, titres el 
mémoires conservés dans la famille qui la justifient, et le prudent 
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notaire aurait conservé par devers lui des doutes sur leur véracité? 
Convenez-en, Monsieur, linjure ici serait trop forte !.. Mais pas- 
sons. 

Ï n’y a pas un mot, dans les manuels du Conseil d'Etat, qui puisse 
faire supposer que le retard de l’enregistrement des lettres de no- 
blesse de J. E. Boyve fût provoqué par quelque doute que l’on aurait 
conçu sur l'authenticité de cette généalogie. J'ai sous les yeux tous 
les actes des séances du Conseil d'Etat où il est question de J. E. 
Boyve. Pour se rendre compte de ce retard, il faut connaître les cir- 
constances particulières dans lesquelles le pays s’est trouvé à cette 
époque. Vous pouvez les lire en détail dans l'Histoire de Neuchâtel 
et Valangin depuis l'avènement de lamaison de Prussejusqu’en 1806 
par C. G. de Tribolet (Neuchâtel, 1846, p. 147-250). Vous y verrez 
quelle agitation et quels troubles causèrent successivement dans 
l'Etat la question de la non-éternité des peines à venir, soulevée par 
le pasteur Ferd. OI. Petitpierre ; la conduite de J.-J. Rousseau à M6- 
tiers; la grave affaire de la ferme des recettes substituée à la règie, 
qui amena le meurtre de l'avocat général et lieutenant-gouverneur 
Gaudot; l'envoi à Neuchâtel de deux commissaires de Berlin, dont la 
raideur et l'ignorance des formes et des coutumes du pays contri- 
buërent à aceroître l’irritation; la destitution injuste de plusieurs 
conseillers d’État ; puis surtout la conduite impérieuse et arbitraire 
du vice-gouverneur Michel, qui entrave souvent la marche des 
affaires par ses caprices ou ses rancunes. Tout cela vous fera com- 
prendre que le Conseil d’État avait d’autres préoccupations plus 
graves et plus importantes que celle d'enregistrer des lettres de 
noblesse. 

D'ailleurs, ces lettres de noblesse, J. E. Boyve ne les a présentées 
que deux fois au Conseil : la première fois, le 1% décembre 1766, 
en même temps qu’il lui présentait son brevet de Conseiller d'Etat et 
un brevet de survivance de la charge de chancelier; mais le vice- 
gouverneur Michel ayant refusé de présider le Conseil pour donner 
suite à ces nominations, alléguant un grief personnel contre J. E. 
Boyve, il fallut recourir au roi, qui, par un nouveau rescrit du 
27 janvier 1767, ordonna au vice-gouverneur de désavouer ses 
propos, et de présider à l'installation de J. E. Boyve dans la charge 
de conseiller d'État et de chancelier; ee qui eut lieu le 10 février 
suivant. Dès lors, il ne fut plus question des lettres de noblesse jus- 
qu'au 10 septembre 1781, où on lit dans le manuel du Conseil : 
«€ Monsieur Boive conseiller et chancelier d'État a présenté au Conseil 
» les lettres patentes qu’il a plu au roi de lui accorder en reconnais- 
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» sance de la noblesse de sa famille, demandant qu’elles soient lues 
» et enterrinées en leur forme et teneur. Ce qu’aiant été fait mondit 
» sieur le chancelier a été mis en possession du titre de noblesse 
» accordé par les dites lettres lesquelles seront enregistrées en leur 
» forme et teneur. » 
(Suit la copie des lettres de confirmation de noblesse.) 

» Aujourd'huy 10 Sept. 1781, en Conseil d'Etat tenu au château de 
» Neuchâtel, les présentes ayant été lues, on les a interrinées et 
» enregistrées Gans le manuel dudit Conseil selon leur forme et te- 
» neur. Moi soussigné conseiller d'État et sécrétaire de Sa Majesté 
» en celte souveraineté à ce présent. 


(Signé) « de Sandoz Rollin. » 


Voilà, Monsieur, mes principales observations sur l’article de la 
France protestante. En vous les adressant, j'ai voulu suivre un 
exemple bien connu : Amicus Plato, sed magis amica veritas. Mais, 
comme l'attaque contre une famille que je vénère, a été publique et 
sans réponse possible dans le recueil où elle s’est produite, vous me 
permettrez d'adresser une copie de cette lettre à la rédaction du 
Bulletin de la Société de l’histoire du protestantisme français, avec la 
prière de vouloir bien l’insérer, si possible, dans son plus prochain 
numéro. 

Pardonnez-moi, Monsieur, la longueur de cette épitre, qu’il n’a pas 
tenu à moi d'abréger, et croyez-moi toujours 

Votre tout dévoué, 


F. I. GAGNEBIN, pasteur. 


P.-S. Si je n’ai pas parlé de la tradition de père en fils, qui donne 
à la famille Boyve une origine française, c’est que la question me 
semble tranchée par le fait que la généalogie établie par Jonas Boyve 
est parfaitement exacte, comme je crois l'avoir démontré, en remon- 
tant jusqu’à Antoine Boyve, et que je ne comprendrais pas quel 
motif on pourrait avoir de suspecter une tradition reposant sur la 
déclaration d’un homme qui, comme Antoine Boyve, devait pourtant 
savoir d’où il venait, et n’avait aucun intérêt à se faire passer comme 
venant de France, surtout dans une petite ville comme Neuchâtel 
qui ne devait pas alors compter plus de 3000 âmes, et où chacun 
aurait pu lui montrer qu’il était dans l'erreur. Je crois superflu d’in- 
sister sur ce point. ARCS 
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EXTRAIT DES REGISTRES 


DE L'EGLISE RÉFORMÉE DE CHATILLON-SUR-LOING 
(1608-1685). 


Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous envoyer un travail qu’a bien voulu faire pour mot 
M. Doinel, archiviste du département du Loiret. Ce travail est le relevé 
des baptêmes, mariages, décès, de 1608 à 1685, fait sur les registres de 
l’état civil des Eglises de Châtillon-sur-Loing. Il y a aussi un certain nom- 
bre d’abjurations (1685-1686). 

Après avoir pris connaissance du dossier, je vous serais très reconnais- 
sant de me le renvoyer pour que je le dépose aux archives de notre jeune 
Église de Montargis. 

Veuillez agréer, monsieur, l’expression de ma considération distinguée. 

L. »'EICHTHAL, 
Conseiller général du Loiret. 


Le dossier qui nous à été si gracieusement transmis par M. d’Eichthal 
se compose d’un certain nombre de cahiers dont voici les sommaires : 


I. — 1608-1657. 


Baptèmes conférés sous les pastorats de Siméon Jurieu et de Le Veilleux, 
Guérin et Durzy. 


IL — 1609-1657. 


Mariages célébrés sous le pastorat de Siméon Jurieu et de Durzy. 


III. — 1673-1685. 


Ministère de M. Lenfant et de M. Comperat. 
Baptèmes, enterrements, mariages. 


IV. — 1685-1686. 


ai 


Abjurations reçues par Jean Boutgourd, docteur en théologie, curé de 
Châtillon-sur-Loing. — Total : 64. 


V.— 1614-1654. 


Eglise réformée de Sens recueillie à la Celle-Saint-Cyr et Dollot — 
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Ministère de MM. Bourguignon, Pyat, Margonne, Vignon, Alpée et 
Guérin. 
Baptêmes t : 
VI. — 1622-1669, 


Eglise réformée de la Celle-Saint-Cyr et du Château de Launay. — Mi- 
nistère de MM. Margonne, Alpée, Pyat, Jacques Von Alpen de Saint-Mau- 
rice, Durzy et Bompard. 

Décès, mariages, baptèmes. 


Cest une heureuse inspiration que celle qui a porté M. L. d’Eichthal a 
faire transcrire par un archiviste aussi distingué que M. Doinel les docu- 
ments relatifs à l’ancienne Eglise de Châtiilon-sur-Loing, fondée sous les 
auspices de l’illustre Coligny, pour les déposer dans les archives de l'Eglise 
renaissante de Montargis, qui eut ses jours d'éclat au XV[° siècle, sous la 
protection de la pieuse duchesse de Ferrare, laquelle vint y passer les 
dernières années de sa vie. Que de messages alors échangés entre Mon- 
targis et Châtillon, dont on retrouve la trace dans le journal de la prin- 
cesse et dans sa correspondance avec l'amiral! Il n’est que juste de déposer 
aujourd’hui dans les archives presbytérales de Montargis retrouvant une 
nouvelle vie, les documents qui rappellent une giorieuse confraternité de 
souvenirs, et qui fournissent d’utiles indications pour l'histoire des familles 
primitivement attachées au culte réformé sur les bords du Loing et dans 
les contrées circonvoisines. Le nom de Briquemault est un de ceux qui 
reviennent le plus souvent dans les registres de Eglise de Châtillon-sur- 
Loing. À la date du 9 août 1643, nous avons remarqué l'inscription du 
mariage de mademoiselle Henriette de Colligny, arrière-petite-fille de 
l'amiral, avec messire Thomas Hamilton, comte de Hadington, accompa- 
gnée d’une attestation latine délivrée à celui-ci par les ministres de l'Eglise 
d'Edimbourg. Demeurée veuve, Henriette épousa en secondes noces Gas- 
pard de Champagne, comte de la Suze, abjura la foi de ses pères, et acquit, 


sous un nom nouveau, une célébrité moins digne d'envie. 
J. B. 


4 Cette église comprenait La Celle, le Château de Launay, Saint-Julien-du- 
Saut, Saint-Martin-d’Orson et Courtenay. 
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LA RÉFORME A NÉRAC 
LES ORIGINES (1530-1560) 


Par G. BOURGEON. Toulouse, 118 pages in-80, 


Nérac n’a plus d’archives municipales, l’incendie a tout dévoré. 
Les registres de baptêmes, de mariages et de décès de l'Église Réfor- 
mée ont disparu avec les délibérations de consistoire. On doit à 
M. Lagarde une excellente histoire du protestantisme agénois; mais 
l’exposé des premiers jours de la réforme à Nérac était encore à 
faire. M. le pasteur G. Bourgeon, avec la compétence que lui donnait 
la chaire d'histoire qu’il avait occupée avee distinction dans la ville 
même où il a exercé depuis le ministère évangélique, s’est mis à 
l’œuvre, et a tracé un tableau plein de vérité des origines du réveil 
à Nérac. Dans ce cadre se détachent de grandes figures heureusement 
dessinées : Lefèvre d’'Etaples, Gérard Roussel, Calvin, le roi et la 
reine de Navarre, Jeanne d’Albret et le jeune Henri IV. Le moine 
Pierre David qui avait prêché l’évangile à la Rochelle à la suite de la 
reine Marguerite, porta aussi à Nérac la bonne nouvelle, et y fut suivi 
de ministres fort distingués, Boisnormand, Brossier, Villeroche. 
Th. de Bèze visita, en 1560, la capitale du royaume de Navarre, et 
y prêcha avec le plus grand succès. On y montre encore la maison 
qu'il babita, et un boulevard porte son nom. Les luttes furent 
épargnées aux trente premières années de la Réforme dans la petite 
cité : tandis que la persécution sévissait ailleurs, on y trouvait un 
sûr asile. 

M. Bourgeon a tiré grand profit de la Correspondance des réfor- 
mateurs, œuvre magistrale de M. Herminjard, et n’a pas négligé la 
belle collection des Opera Calvini, édition Reuss et Cunitz, qui lui a 
fourni des textes précieux trop relégués peut-être dans l’appendice 
de son livre. Il aurait pu également citer le Bulletin qui, sans entrer 
dans les détails du sujet, a mis le premier au jour les textes si curieux 
relatifs à la mort de Lefèvre d’Etaples (t. XI, p. 211-217) ainsi que 
l’importante lettre du ngnce Aléandre à Sanga. (t. XIV. p. 346-347). 

Les archives nationales sont muettes sur cette première période. 
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Le fonds des protestants de Nérac ne comprend que les années qui 
s’écoulent de 1576 à 1686 (temple, synodes, colloques et consistoires). 
Ce sont de précieux matériaux pour les époques que retracera sans 
doute un jour le savant historien. De sérieuses qualités littéraires 
et historiques recommandent son livre, et en font désirer le complet 
achèvement. L. DER. 


HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 


DES ÉGLISES RÉFORMÉES PAR TH. DE BÈZE. 


NOUVELLE ÉDITION ! 


Nous avons sous les yeux les trois premières feuilles de la nouvelle 
édition de cet important ouvrage,préparée à Strasbourg par les soins 
pieux de M. Baum, continuée après lui par M. le professeur Cunitz, 
et publiée sous les auspices de la Société des classiques protestants, 
qui ne pouvait mieux inaugurer son œuvre réparatrice à l’égard des 
plus anciens monuments de notre histoire. Tout dans cette belle 
édition (2 vol. gr. in-8°) justifiera l’attente du public lettré, qui 
aime à voir l’élégance typographique unie à la correction savante du 
texte pour réaliser l'idéal des de Tournes et des Estienne. La science 
et l’art se donnent ici la main pour atteindre le but désiré. En fait 
d’érudition le savant éditeur des Opera Calvini n’en est plus à faire 
ses preuves. 11 n’est pas un point de la chronique de Bèze qui ne soit 
éclairci, commenté, dans une juste mesure, et la période des origines 
apparaît dans cette belle lumière qui met tout en relief dans les choses 
du passé. Les notes de M. Cunitz, débordant le texte avec une si heu- 
reuse abondance,seront comme les bas-reliefs du monument dont ils 
corrigent et décorent la nudité. On ne peut que féliciter la Société 
des classiques protestants d’un début qui fait si bien augurer de 
l’avenir, et remercier le vaillant éditeur, M. Fischbacher, qui n’a 
rien épargné pour rendre cette publication digne des deux Sociétés 
sous les auspices desquelles elle se produit. J. B. 


4, L'ouvrage paraît en 50 à 60 livraisous à 1 fr. sur papier ordinaire, et 2 fr. 
sur papier fort. On souscrit chez l'éditeur, M. Fischbacher. Aucun payement 
n’est exigé d'avance. 
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LE LIVRE DES MARTYRS DE JEAN CRESPIN 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Bulletin, page 273, ligne 10 : lisez 207 fol. in-80. 

Page 275, ligne 21 : Lisez Laurent de Normandie, Jean Tagaut, 
était un homme du Nord, laborieux, etc. 

Page 279, ligne 20 : lisez 16 éditions. 

Page 279, ligne 21 : lisez 11 éditions imprimées par J. Crespin. 

Page 313, ligne 18 : I bis, 1555. 

[ Recverc de plusieurs personnes qui ont constamment enduré la 
mort pour le nom de Nostre Seigneur lesus Christ, depuis lean Hus 
iusques à ceste année présente M. D. L V. ] L’utilité de ce recveil est 
amplement démonstrée en la préface suyuante | Pseau XLITIT 
c’est pour toy, Seigneur que nous sommes tous les iours | occis et 
sommes estimez comme brebis d’occision | Matt. XXIIIL. Qui lit, si 
entende | M. D. L. V. 

Nora. Les crochets indiquent la partie du titre qui manque à 
l'exemplaire appartenant à M. P. de Felice et que nous avons rétablie 
par hypothèse. 

Petit in-8° de 115 "® sur 70", À fous fidèles qui désirent l'ad- 
vancement du règne de Nostre | Seigneur lésus-Christ 9 p. n. 
chif. Indice | table des martyrs reduicte selon l’ordre des temps 
qu'ils ont | enduré la mort. 4 p. n. chif. L'Histoire et Actes de | 
Lean Hus, vray tesmoing | de la doctrine du Fils de Dieu. 683 p. 
chif. A la dernière page après le mot Amen : le dict Richard le 
Fèvre ayant receu sentence de mort, après avoir eu la langue in- 
cisée fut bruslé vifle samedy suivant, et de juillet au dict an 1554. 

(Bibl. P. de Félice). 

Page 319, ligue 35 : lisez l'ancre de Crespin sans les flots. 

Page 320, ligne 32 : lisez excellents personnages, 

Page 321, ligne 13 : lisez TROISIÈME RECUEIL. 

Page 321, ligne 30 : lisez poème par Jean Tagaut. 

Page 321, ligne 37 : lisez tous sont ternes. 

Page 322, ligne : 5 lisez M. Ph. Roget bibliothécaire à Genève nous 
fait savoir qu’un exemplaire de la bibliothèque Vadiane à Saint-Gall 
manque de la pièce de vers. À l'ennemi : Il y aura, donc eu deux 
éditions des feuilles liminaires. [len a été de même de la première 
édition pour le titre tout au moins. 
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Page 329, ligne 27 : lisez Bibliothèque historique de Lelong. 
Page 327, ligne 31 : lisez LIL. — 1606 (?). 

MarTYROLOGIUM | complectens memorabilissima præcipuorum 
Martyrum, | Dicta et Facta, ab ipsis Apostolorum temporibus ad 
hæc | usq; nostra, hincinde per Germaniam, Gal | liam, Angliam, 
Scotiam, Belgiam, Italiam, | Hispaniam, Lusitaniam, ete. ob Evan- 
gelicæ veritatis confessionem, post gravissimarum persecutionum ac 
tormentorum variorum perpessionem, miserè tandem ut | plurimum 
interfectorum. | 

Ex integris ac prolixis Martyrum illis A- | ctis, primum Galice, 
dehinc etiam ger | manicè editis : In gratiam pietatis et orthodoxæ 
veritatis aman | tium, in latinam finguam, Europæis plerisque 
| familiarem, compendiosè translatum. 

Hanoviæ, apud Guilielm. Antonium. 

In-8°, titre orné, préface du tarducteur 5 p. 5 pièces de vers 
latins, originaux ou traduits du français, 6 p. résumé de la préface 
du Martyrologe français, 26 p. Martyrologe en 10 livres 939 p. Index. 

Exemplaire non daté ; comparez la traduction allemande n°1. Cette 
traduction venant du même imprimeur et étant datée, la translation 
en latin ne peut être antérieure à 1606. (Bibl. N. Weiss) 

Page 327 en tête des Allemands devrail se trouver : 

Marryreucx etc nach der zeiten der Apostel, biss auff Jahr Christi 
1574, etc. Fransosichen actis martyrum etc. Herborn 1591 in-8°. 

(Catalog. Weigel 1884.) 

Page 327, lign. dern. : lisez gegrundte. 

Page 328, ligne 2 : lisez Sambt andern Denck. 

Page 328. ligne dern. : lisez nous venons de recevoir un savant 
travail intitulé : De geschiedenis der Martelaren door Adriaan Corn. 
van Hæmstede par M. Christiaan Sepp, qui renferme une comparaison 
du martyrologe hollandais avec celui de Crespin ; nous regrettons de 
n’avoir pu nous servir de ce mémoire, pour lequel nous avons à re- 
mercier le donateur. 

Page 330, ligne 21 : lisez of ef non af. 

Page 330, ligne 21 : lisez most e{ non mort. 


Le lecteur voudra bien aussi opérer quelques autres corrections 


de moindre importance. 
Cie 
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SÉANCES DU COMITÉ 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 24 février 1880 


Bulletin. M. le président annonce un article sur le protestantisme dans 
la Marche, et fait ressortir à cette occasion le mérite des articles sur le 
protestantisme dans les provinces insérés dans l'Encyclopédie. 

Bibliothèque. Entre autres dons on a reçu : de M. le Pasteur Bonnard 
Histoire de l’église et de l'empire par Lesueur, dont la 3° partie manquait 
à l’exemplaire de notre Société, de M. Rod. Reuss des notes pour servir à 
l’histoire de l’église française de Strasbourg; d'un ami généreux : un 
psautier allemand-français, assez rare, de Monthéliard (1618.) 

Le secrétaire présente le t. XXI des Opera Calvini qui contient 
avec trois biographies du réformateur, œuvre de Th. de Bèze et de Nico- 
las Colladon, des Annales calviniani, c’est-à-dire la série des principaux 
événements correspondant à la vie de Calvin, dans l’ordre politique et re- 
ligieux, ainsi que de nombreux extraitsdes divers registresgénevois à son 
sujet. Cest un recueil très précieux, indispensable à consulter pour les 
futurs historiens de Calvin, et qui couronne dignement la publication de sa 
correspondance close avec le t. XX des Opera. 

M. de Schickler signale un catalogue d’autographes mis en vente par 
Charavey, et où se trouve mentionnée, avec diverses pièces de Coligny, 
d'Henri de la Tour et de Mme de Maintenon, une lettre de Portalis à Na- 
poléon sur le budget protestant, dont l'acquisition semble très désirable 
pour notre bibliothèque. 

Correspondance. M. Hérelle, professeur de philosophie à Vitry-le-Fran- 
çois, demande des renseignements sur le protestantisme en Champagne et 
sur les documents conservés à ce sujet dans les collections de Genève. 

M. Poullet, membre de la Société d'histoire de Bruxelles,transmet la pré- 
face du 2° volume de la Correspondance de Granvelle publiée par lui, et 
contenant une mention très honorable de notre Société. 

Le secrétaire signale, d’après les notes qu’il a reçues d’une personne 
très digne de foi, une étrange leçon sur Calvin faite aux cours de la salle 
Gerson par M. Crouslé, professeur à la Faculté des lettres, et donne lec- 
ture d’un projet de réponse qui obtient l'approbation unanime de ses col- 
lègues. 
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Séance du 11 mai 1880. 


Présidence de M. le baron F. de Schickler. Membres présents MM. Bon - 
net, Bordier, Delaborde, Douen, Franklin, Frossard, Lichtenberger, Mar- 
tin, Read. 

M. le président donne lecture d’une lettre de M. Eug. Réaume re- 
merciant le Comité de l’honneur qui lui a été fait par le prix décerné à 
son mémoire sur d’Aubigné, et par l’appréciation qui en a été donnée 
dans la séance du 8 avril, au temple de POratoire Saint-Honoré. 

Le secrétaire ajoute que, sur la demande de M. Eug. Yung, le rapport 
sur le concours à été transmis au directeur de la Revue politique et 
littéraire pour être reproduit, en tout ou en partie, dans ce recueil. 

En vertu du règlement, le manuscrit des mémoire s couronnés appar- 
tient à la Société qui permet aux lauréats d’en prendre copie. Le secré- 
taire demande si, par exception, le manuscrit du mémoire de M. Réaume 
qui doit former, avec un glossaire, le dernier volume des UEuvres d’A- 
grippa d’Aubigné éditées par Lemerre, ne pourrait être remis purement 
et simplement à son auteur. 

Après un échange d'observations entre MM. Read, Douen, Lichtenber- 
ger et de Schickler, on déeide de maintenir la règle établie, en donnant 
à M. Réaume toute facilité pour prendre copie de son mémoire, 

Bibliothèque. — D’actives négociations sont poursuivies pour en assu- 
rer l'ouverture deux fois par semaine. M. le doyen Lichtenberger assure 
que plusieurs étudiants de la Faculté de théologie de Paris n’attendent 
que cette faveur pour mettre à profit nos belles collections. 

Histoire ecclésiastique de Th. de Bèze. —M. le présidentdonne lecture 
d’une lettre de M. Fischhacher annonçant que les conditions posées par le 
comité des classiques protestants pour une nouvelle édition, ont été 
acceptées par M. le professeur Cunitz, et il communique un spécimen des 
premières pages imprimées. 

Ce spécimen donne lieu à une discussion intéressante sur la meilleure 
méthode à suivre pour la reproduction de l'édition originale de Th. de 
Bèze. Les conclusions en seront soumises à M. Fischbacher. 

Le secrétaire donne quelques détails sur les démarches faites, maïs 
sans succès, pour décider la Société des livres religieux de Toulouse à ne 
pas persévérer dans un projet de publication rivale, qui ne peut que 
substituer une fâcheuse concurrence à l’unité si désirable en un tel projet. 

Il regrette, avec plusieurs de ses collègues, que le comité de Toulouse 
n’ait pas cru devoir respecter l'initiative prise et publiquement annoncée, 
il y a moins de deux ans, par le comité des classiques du protestantisme. 

Correspondance. — On a reçu de M. Gustave Masson diverses lettres 
du comte de Ruvigny relatives à la guerre de la succession d’Augsbourg, 
mais étrangères à l’histoire du protestantisme à cette époque; de M. le 
pasteur Gout des lettres de plusieurs forçats de 1745, tirées des archives 
de M. Olombel, et dont il à été fait usage dans un article du Christia- 


nisme au XIX° siècle. 
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Mr: la douairière Yonge transmet une notice de son mari sur Louise de 
Coligny, princesse d'Orange, dont il pourra être tiré profit dans Je 
Bulletin. 

M. Ch. Rahlenbeck offre un mémoire sur les prisonniers français de 
Saint-Quentin où Coligny semble trop oublié. 

M. le pasteur Gaberel annonce un article sur l'hôtel de Galatin où se 
r éunissaient les réfugiés français du temps de Saurin. 

M. le pasteur Puyroche transmet un article sur les Mémoires du sieur 
de Soubise, inséré par lui dans la Revue du Lyonnais, avec une lettre 
inédite du même aux seigneurs de Genève. 

De divers côtés on exprime le vœu qu’une table générale du Bulletin 
(le et 2% série) soit publiée. Le comité ne perd pas de vue cet important 
projet, et il espère en assurer l’exécution dans le courant de l’année pro- 
chaine, qui sera la trentième de ses travaux. 


CHRONIQUE 


LA MAISON DE ROLAND 


TROISIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION 


Baudin (Charles). . . . 20 fr.| Laporte (4 membres de la 


A 


Bonet-Maury, professeur . 10 »| famille, de Hollande). . 250 » 
Brou (baronne de). . . 20 »|Leiris (Lacombe de). . . 5 » 
Carret (Mme). 5 »|Letourneur (Jacques) . . 10 » 
Castelnau (Ch. Boileau de). 2086 OoMDATTAIeR) EPP TEE 
Clarkson-Jay (miss E.) . 25 »| Lyon (consistoire de). . . 200 » 
Clausonne. (E.. de)... - . . 10 » | Mallet (du Havre), . : . 2% » 
Colognac (Eglise de) . 20 »|Martin (William). . . 100 » 
Crest (complément de col- » | Mazarin (Edouard de). 20) 

lame 2 à 1850) Meynand AUQUiEr RE 0 Er 
Daunant (bar onne de ). . 20 »|Mialet (union pastorale). . 32 » 
Daunant (Mm° Ang. de). . 10 »| Mostaganem (Eglise de). . 8 » 
Delpuech (J.). . 20 »|Ounous (L. ‘d). A GT 2) 
Donnedieu de Vabres. . . 10 »/Reboulde laJuillère. . : 90 » 
Flaissier (frères). . . . 20 »|Rouville (Henri de). . . 20 » 
Fuchs (M. et Me oE AIO SNhOINAlITET) RCE 
Gary, pasteur. . . LD SOUlASA PAUL ES 
Gaufrès (Paul) pasteur. 100) Teissier-Barral es RSR 
Grandjean (Gh.). .. . . 410 »|Thuret (M® Henri). . 100 M 
Granier, pasteur. . . . 10 »|Tourneysen (Albert). . . 20 » 
Hugou D 06 mA Viel pasteurs: TN) 
Jalabert (Philippe). nd T dx Ai Waddington (Charles). - 100 


Total : 1301 50 


N. B. — Plusieurs communications ajournées faute d'espace. 


Le Gérant : Fiscupacner. 
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